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FABlES 

LA FONTAINE. 

LIVRE HUITIÈME. 

FABLE PREMIÈRE. 

La Mort et le Mourant '. 

LA Mort ne surprend point le sage 1 , 
Il est toujours prêt à p a r t i r , 
S'étant su lui-même avertir 

Du temps où l 'on se doit résoudre à ce passage. 
Ce temps, hélas! embrasse tous les temps : 

Qu'on le partage en jours , en heures , en momehts , 
11 n 'en est point qu'il ne comprenne 

Dans le fatal t r ibut ; tous sont de son domaine, • 
E t le premier instant où les enfants des rois 

1 Ahs temius , 99 . 
3 N o n de t e r r e t sap ien lem mors . CICER. , Tusc. 

T O M E M . I 



Ouvren t les yeux à la lumière 
Est celui qui vient quelquefois 
F e r m e r pour lo jours leur paupière . 
Défendez-vous par la grandeur ; 

Alléguez la b e a u t é , ia v e r t u , la jeunesse; 

La Mor t ravi t tou t sans pudeu r ; 
U n jour le monde ent ie r accroîtra sa richesse. 

Il n 'est r ien de moins ignoré ; 
E t , puisqu' i l faut que je le d i e , 
Rien où l 'on soit moins p r épa ré . 

U n m o u r a n t , qui comptoi t p lus de cen t ans de v ie , 
Se plaignoit à la Mort que préc ip i tamment 
Elle le contraignoit de pa r t i r tou t -à - l 'heure , 

Sans qu ' i l eû t fai t son t e s t a m e n t , 
Sans l 'avertir au moins. Es t - i l juste qu 'on meure » 
Au pied levé? dit- i l : a t tendez quelque p e u ; 
Ma femme ne veu t pas que je pa r t e sans e l le ; 
11 me reste à pourvoir un a r r iè re -neveu; 
Souffrez qu 'à mon logis j ' a joute encore une aile. 
Que vous êtes p res san te , ô déesse cruel le! 
Vie i l l a rd , lui di t la M o r t , je ne t 'ai point surpr is ; 
T u te plains sans raison de mon impat ience : 
E h ! n'as-tu pas cen t an s? Trouve-moi dans Par i s 
Deux mortels aussi vieux ; trouve-m'en dix en France . 
Je devois , ce dis-tu , te donne r quelque avis 

Qui te disposât à la chose : 
J 'aurois t rouvé ton t e s tament t ou t f a i t , 

T o n petit-fils pourvu , ton bâ t iment parfai t . 
Ne te donna-t-on pas des avis quand la cause 

Du marche r e t du m o u v e m e n t . 

Quand les espr i t s , le s eu t imeu l , 
Quand tout faillit en to i? Plus de g o û t , plus d'ouïe ; 
T o u t e chose pour toi semble ê t re évanouie ; 
Pour toi l 'astre du jour prend des soins superflus • 
T u regret tes des biens qui n e t e touchent plus. 

J e t 'ai fait voir tes c a m a r a d e s , 
Ou m o r t s , ou m o u r a n t s , ou malades : 

Qu 'es t -ce que tou t ce la , q u ' u n aver t issement? 
Allons, v ie i l lard , e t sans répl ique. 
Il n ' impor te à la r épub l ique 

Que tu fasses ton tes tament . 

• 
La Mort avoit raison : je voudra is qu'à cet âge 
On sort i t de la vie ainsi que d 'un banquet 1 , 
Remerciant son hôte ; e t qu 'on fit son paque t : 
Car de combien peut -on r e t a rde r le voyage? 
Tu m u r m u r e s , v ie i l la rd! vois ces jeunes 2 m o u r i r ; 

Vois-les marcher , vois-les courir 
A des m o r t s , il est v r a i , glorieuses et be l l e s , 
Mais sûres c e p e n d a n t , et quelquefois cruelles. 
J 'a i beau t e le c r i e r ; mon zèle est indiscret : 
Le plus semblable aux morts meur t le plus à regret . 

* Car non ut v i t* plenus couvira recedis? 
L U C B E T . 

* Jeunes, a d j e c t i f , est ici p r i s subs t an t i vemen t . Hardiesse 
heu reuse . 



Le Savetier et le Financier «. 

UN savetier chanloit du matin jusqu'au soir : 
C'étoit merveille de le vo i r , 

Merveille de l 'ou ï r ; il faisoit des passages , 
Plus content qu'aucun des sept sages. 

Son voisin, au cont ra i re , étant tou t cousu d 'or, 
Chantoit p e u , dormoit moins e n c o r : 
C'étoit un homme de finance. 

Si sur le point du jour parfois il sommei l lo i t , 
Le savetier alors en chantant l 'éveil loi t ; 

E t le financier se plaignoit 
Que les soins de la Providence 

N'eussent pas au marché fait vendre le dormir , 
Comme le manger et le boire 2 . 
En son hôtel il fait venir 

Le chanteur , et lui dit : Or çà , sire Grégo i r e , 
Que gagnez-vous par a n ? P a r a n ! ma fo i , monsieur, 

Dit avec un ton de rieur 
l ie gaillard savetier, ce n 'est point m a manière 

' B o n a v e n t u r e des P e r r i e r s , n o u v e l l e s x i , t . I , p . a a i . Com-

p a r e z aussi d a n s H o r a c e l ' a p o l o g u e r e l a t i f à l ' O r a t e u r P h i l i p p e 

e t au C r i e u r p u b l i c V u l t e i u s M u r e n a , e p i s t . 1 , 7 . 
1 Inf in i t i f s c h a n g é s en subs t an t i f s p a r l i c e n c e p o é t i q u e t r ès 

h e u r e u s e . 

De compter de la sorte ; et je n'entasse guère 
Un jour sur l 'autre : il suffit qu 'à la fin 

J ' a t t rape le bout de l 'année ; 
Chaque jour amène son pain. — 

Eh bien! que gagnez-vous, dites-moi, par journée? 
Tantôt p lus , tantôt moins : le mal est que toujours 
( E t sans cela nos gains seroient assez honnêtes ) , 
Le mal est que dans l 'an s 'entremêlent des jours 

Qu'il faut chômer; on nous ruine en fêtes 1 : 
L une fait tort à l 'autre ; et monsieur le curé 
De quelque nouveau saint charge toujours son prône. 
Le financier, r iant de sa na ïve té , 
Lui d i t : Je vous veux met t re aujourd 'hui sur le t rône. 
Prenez ces cent écus; gardez-les avec soin , 

Pour vous en servir au besoin. 
Le savetier crut voir tout l 'argent que la terre 

Avoit , depuis plus de cent ans , 
Produi t pour l'usage des gens. 

Il retourne chez lui : dans sa cave il enserre 
L 'a rgen t , et sa joie à la fois. 
Plus de chant : il perdi t la voix 

Du moment qu'il gagna ce qui cause nos peines. 
Le sommeil qui t ta son logis; 

' VAR. L e s ve r s qui p r é c è d e n t , d a n s l ' éd i t i on «le 1 6 7 8 , é t o i e n t 
p r i m i t i v e m e n t a ins i : 

Tantôt pins , tantôt moins ; le mal est que toujours 
II s entremêle certains jours 

Qu ' i l faut chômer ; on nous ruine en f i l e . 

D e sor te q u e c e d e r n i e r v e r s s e t r o u v o i t s ans r i m e . L a F o n t a i n e 

a l u i - m ê m e co r r i gé ce t t e f a u t e p a r u n c a r t o n , q u i m a n q u e à 

b e a u c o u p d ' e x e m p l a i r e s . 

I. 



Il eut pour hôtes les soucis, 
Les soupçons, les alarmes vaines. 

Tout le jour il avoit l'œil au gue t ; et la n u i t , 
Si quelque chat faisoit du b r u i t , 

Le chat prenoi t l 'argent. A la fin le pauvre homme 
S'en courut chez celui qu'il ne réveilloit plus : 
Rendez-moi, lui d i t - i l , mes chansons et mon somme; 

E t reprenez vos cen t écus. 

FABLE III ' . 

Le Lion, le Loup, et le Renard 

UN l ion, décrépi t , gout teux , n'en pouvant p lus , 
Vouloit que l'on t rouvât remède à la vieillesse. 
Alléguer l ' impossible aux ro is , c'est un abus. 

Celui-ci parmi chaque espèce 
Manda des médecins : il en est de tous arts 3. 

' Ce l l e fab le p a r u t d ' a b o r d en 1671 : e l l e est la p r e m i è r e d u 

recuei l in t i tu le Fables choisies el autres poésies. 
> j E s o p . , 7 2 , 2 2 3 . — Contes et fables indiennes de Bidpai el 

de Lokman'.i't 7 8 , i n - 1 2 , t . H , p- 87 : - t e Corbeau, le Loup, 
le Renard, le Lion , el le Chameau. 

3 C'est-à-dire de tou tes les p ro fes s ions e t de tou tes les classes. 
U u t emps de L a F o n t a i n e , les b a t e l e u r s , vendeur s de b a u m e c l 
de spécifiques , e t les c h a r l a t a n s de tous les genres , é lo ien t en-
core p l u s n o m b r e u x q u ' a u j o u r d ' h u i , et , vu l ' ignorance e t le 
pédan l i sme des m é d e c i n s , ils o h t e n o i e u l encore p l u s de crédi t . 

Médecins au lion viennent de toutes pa r t s ; 
De 1ous côtés lui vient des donneurs de recettes. 

Dans les visites qui sont faites 
Le renard se dispense, e t se t ient clos et coi. 
Le loup en fait sa cour , daube , au coucher du ro i , 
Son camarade absent. Le prince tout-à-l 'heure 
Veut qu'on aille enfumer rena rd dans sa d e m e u r e , 
Qu'on le fasse venir. Il v i en t , est présenté ; 
E t sachant que le loup lui faisoit cette affaire : 
Je cra ins , s i r e , d i t - i l , qu'un rapport peu sincère 

Ne m'ait à mépris imputé 
D'avoir différé cet hommage ; 
Mais j'étois en pè ler inage , 

E t m'acquittois d 'un vœu fait pour votre santé. 

Même j'ai vu dans mon voyage 
Gens experts et savants ; leur ai dit la langueur 
Dont votre majesté cra in t à bon droit la suite. 

Vous ne manquez que de chaleur ; 
Le long âge en vous l'a détruite : 

D'un loup écorché vif appliquez-vous la peau 
Toute chaude et toute fumante : 
Le secret sans doute en est beau 
Pour la nature défail lante. 
Messire loup vous servira , 
S'il vous p la î t , de robe de chambre. 
Le roi goûte cet avis-là. 
On écorche, on taille, on démembre 

Messire loup. Le monarque en soupa, 
E t de sa peau s'enveloppa. 

Messieurs les court isans , cessez de vous dé t ru i re ; 



Fa i t e s , si vous pouvez, votre cour sans vous nuire : 
Le mal se rend chez vous au quadruple du bien. 
Les daubeurs ' ont leur tour d 'une ou d 'au t re manière : 

Vous êtes dans une carrière 
Où l 'on ne se pardonne rien. 

FABLE IV. 
Le Pouvoir des Fables 

A M. D E B A R I L L O N 3 , 

LA qualité d'ambassadeur 
Peut-elle s'abaisser à des contes vulgai res? 
Vous puis-je offrir mes vers et leurs grâces légères? 
S'ils osent quelquefois p rendre un a i r de grandeur, 
Seront-ils point traités par vous de t éméra i r e s? 

Vous avez bien d'autres affaires 
A démêler que les débats 
Du lapin et de la belette. 

1 Mot heureusement créé par notre poète, et admis seulement 
depuis la publication de cette fable dans le dictionnaire de l'Aca-
démie françoise. 

* JEsop., 181 , 54. 
3 Ambassadeur en Angleterre, ami de notre poète, de madame 

de Sévigné, de madame de 
Grignan < et de madame de Cou-

lange. ( Voyez, sur ce qui le concerne, l'Histoire de la vie et 
des ouvrages de Jean de La Fontaine, 1. I . p . a63 , édit . i n - i8 , 
ou p. i58 de ledit. in-8°. ) 

Lisez les ; ne les lisez pas : 
Mais empêchez qu'on ne nous mette 
Toute l 'Europe sur les bras . 
Que de mille endroits de la terre 
I l nous vienne des ennemis , 
J 'y consens ; mais que l 'Angleterre 

Veuille que nos deux rois se lassent d 'être amis , 

J'ai peine à digérer la chose ' . 
N'est-il point encor temps que Louis se repose 3 ? 
Quel autre Hercule enfin ne se trouveroit las 
De combattre cet te hyd re? et faut-il qu 'el le oppose 
Une nouvelle tête aux efforts de son bras? 

Si votre esprit plein de souplesse, 
Par éloquence et par adresse, 

Peut adoucir les cœurs et détourner ce coup 3 , 
Je vous sacrifierai cent moutons : c'est beaucoup 

Pour un habitant du Parnasse. 
Cependant faites-moi la grâce 
De prendre en don ce peu d'encens : 
Prenez en gré mes vœux a r d e n t s , 

E t le récit en vers qu'ici je vous dédie. 
Son sujet vous convient; je n 'en dirai pas plus : 

Sur les éloges que l 'envie 

' Le parlement d'Angleterre s'opposoit i ce que Charles favo-
risât la France. (Voyez Y Histoire de la vie et des ouvrages de 
Jean de La Fontaine, t . I , p. 564-) 

' On négocioit alors à Nimègue pour la paix. 
3 Leparlementd'Angleterre vouloit, qu'en casque LouisXIV 

ne consentit pas à faire II paix avec les alliés, Charles II se joi-
gnît à eux pour faire la guerre à la France. 



Doit avouer qui vous sont dus 
Vous ne voulez pas qu 'on appuie. 

Dans Athène au t re fo i s , peuple vain e t l éger , 
U n ora teur 1 , voyan t sa pat r ie en dange r , 
Couru t à la t r ibune ; e t , d 'un a r t t y r ann ique , 
Voulant forcer les c œ u r s dans une r épub l ique , 
11 parla for tement sur le commun salut. 
On ne l 'écoutoi t pas. L ' o r a t e u r r ecouru t 

A ces figures violentes 
Qui savent exci ter les ames les p lus lentes : 
Il fit pa r l e r les m o r t s , t onna , di t ce qu'il p u t ; 
Le ven t emporta t o u t ; pe r sonne ne s 'émut. 

L'animal aux têtes fr ivoles 2 , 
E t a n t fait à ces t r a i t s , n e daignoit l 'écouter ; 
Tous regardoient a i l leurs : il en vit s 'a r rê ter 
A des combats d ' e n f a n t s , e t point à ses paroles. 
Que fit le ha rangueur? Il pr i t un au t r e tour. 
C é r è s , commença- t - i l , faisoil voyage un jour 

Avec l 'anguille e t l 'h i rondel le : 
U n fleuve les a r rê te ; e t l 'anguille en nagean t , 

Comme l 'h i rondel le en v o l a n t , 
Le traversa b ientô t . L 'assemblée à l ' ins tant 
Cria tou t d 'une voix : E t Cérès , que fit-elle ? 

Ce qu'elle fit ! un p r o m p t courroux 
L'anima d 'abord con t re vous. 

Quoi! de contes d ' en f an t s son peuple s 'embarrasse ; 

' Cet orateur se nommoit Demades. 
* Horace, en parlant du peuple romain, a dit : 

BcHun multorum est capitum.^. . . . 
HORAT . , epist. I , i, v. 7 6 . 

Et du péril qui le menace 
f.ui seul en t r e les Grecs il néglige l ' e f fe t ! 
Que ne demandez-vous ce que Phi l ippe fa i t ? 

A ce reproche l 'assemblée, 
Pa r l 'apologue révei l lée , 
Se donne ent ière à l 'o ra teur . 
U n t ra i t d e fable en c u l l 'honneur . 

Nous sommes tous d 'Athène en ce po in t ; et moi-même, 
Au moment que je fais cet te mora l i té , 

Si Peau-d 'àne m'é toi t conté 1 . 
J ' y prendrois tin plaisir ext rême. 

Le monde est v i e u x , dit-on : je le crois ; cependant 
Il le faut amuser encor comme un enfaut . 

FABLE V. 
L'Homme et la Puce 3. 

PAR des vœux impor tuns nous fatiguons les d i e u x , 
Souvent p o u r des sujets même indignes des hommes : 

• C'est bien au conte de Peau d'âne, écrit pour l'amusement 
des enfants, auquel La Fontaine fait ici allusion, et non pas a 
la cent vingt-neuvième nouvelle de Bonavenlure des Perriers, 
comme l'a prétendu un commentateur de notre poêle. Perrault 
a mis en vers le conte de Peau d'âne, et il a été publié séparé-
ment avec la nouvelle de Grisélidis de Boccace, versifiée par le 
même auteur, mais postérieurement à celle fable. Ces contes de 
fées , rajeunis du temps de Louis XIV . ont une origine plus 
ancienne. 

3 yEsop., 6a, 194. 



II semble que le ciel sur tous tant que nous sommes 
Soit obligé d'avoir incessamment les yeux , 
E t que le plus petit de la race morte l le , 
A chaque pas qu'il fa i t , à chaque bagatelle, 
Doive intr iguer l 'Olympe et tous ses citoyens, 
Comme s'il s'agissoit des Grecs et des Troyens. 

Un sot pa r une puce eut l'épaule mordue. 
Dans les plis de ses draps elle alla se loger. 
Hercule , ce d i t - i l , tu devois bien purger 
La terre de cet te hydre au pr in temps revenue ! 
Que f a i s - tu , Jupi ter , que du haut de la nue 
Tu n'en perdes la race afin de me venger! 

Pour tuer une puce , il vouloit obliger 

Ces dieux à lui prêter leur foudre e t leur massue. 

FABLE VI. 

Les Femmes et le Secret 

R I E S ne pèse tant qu 'un secret : 
Le por te r loin est difficile aux dames; 

E t je sais même sur ce fait 
Bon nombre d 'hommes qui sont femmes. 

Pour éprouver la sienne un mari s 'écria, 

La nu i t , é tan t près d'elle : 0 dieux ! qu'est-ce cela? 

' A l i s t e m i u s , 129. 

Je n'en puis plus! on me déchire! 
Quoi! j 'accouche d 'un œuf ¡—D'un œuf! —Oui, le voilà 
Frais et nouveau pondu : gardez bien de le d i re ; 
On m'appelleroit poule. Enf in n'en parlez pas. 

La femme, neuve sur ce cas , 
Ainsi que sur mainte autre affa i re , 

Crut la chose, et promit ses grands dieux de se taire ; 
Mais ce serment s'évanouit 
Avec les ombres de la nui t . 
L 'épouse , indiscrète et peu fine, 

Sort du lit quand le jour fu t à peine levé; 

E t de courir chez sa voisine : 
Ma commère , dit-elle , un cas est arr ivé; 
N'en dites rien sur tou t , car vous me feriez battre : 
Mon mari vient de poudre un œuf gros comme quatre. 

Au nom de Dieu , gardez-vous bien 
D'aller publier ce mystère. 

Vous moquez-vous? dit l 'autre : ah ! vous ne savez guère 

Quelle je suis. Allez , ne craignez r ien. 
La femme du pondeur • s'en re tourne chez elle. 
L 'autre grille déjà de conter la nouvelle : 
Elle va la répandre en plus de dix endroits : 

Au lieu d 'un œuf elle en dit trois. 
Ce n'est pas eneor tou t ; car une aut re commère 
En di t qua t r e , et raconte à l'oreille le fait : 

Précaution peu nécessaire; 
Car ce n'étoit plus un secret. 

Comme le nombre d 'œufs , grâce à la renommée, 

• M o t de la créai ion de n o t r e poè t e , si l i e n « d a p t é à celle 

h i s tor ie t te qu 'on n e p o u r r o i t p e u t - ë l r e l ' emp loye r a i l leurs . 
2 



De bouche en bouche alloit croissant, 
Avant la fin de la journée 
Us se mon ta i en t à plus d 'un cent. 

FABLE VII. 

Le Chien qui porte à son cou le cliné de son iMaître '. 

Nocs n'avons pas les yeux à l 'épreuve des bel les , 
Ni les mains à celle de l 'or : 
Peu de gens ga rden t un trésor 
Avec des soins assez fidèles. 

Certain ch ien , qui portoit la pitance au logis, 
S'étoit fait un collier du cliné de son maître. 
Il étoit t e m p é r a n t , plus qu'il n ' eu t voulu l 'être 

Quand il voyoit. un mets exquis; 
Mais enfin il l 'étoit : e t , tous tant que nous sommes, 
Nous nous laissons tenter à l 'approche des biens. 
Chose é t range! on apprend la tempérance aux chiens, 

Et l'on ne peu t l ' apprendre aux hommes! 
Ce chien-ci donc é tant de la sorte a t o u r n é , 
U n matin passe , et veut lui prendre le dîné. 

Il n 'en eut pas toute la joie 
Qu'il espéroit d 'abord : le chien mi t bas la proie 
Pour la défendre m i e u x , n 'en étant plus chargé. 

Grand combat. D'autres chiens arrivent : 

Régn ie r , p r e m i è r e p a r t i e , f ab l e x v n . 

Ils étoient de ceux-là qui vivent 
Sur le publ ic , et craignant 1 peu les coups. 

Not re ch ien , se voyant t rop foible contre eux tous, 
Et que la chair couroit un danger manifeste , 
Voulut avoir sa p a r t ; . e t , lui sage, il leur dit : 
Point de courroux, messieurs ; mon lopin me suffit : 

Faites votre profit du reste. 
A ces mots , le premier , il vous happe un morceau , 
E t chacun de t irer, le mâ t in , la canaille, 

A qui mieux mieux : ils firent tous ripaille; 
Chacun d'eux eut par t au gâteau. 

Je crois voir en ceci l 'image d 'une ville 
Où l'on met les deniers à la merci des gens. 

Échevins, prévôt des marchands , 
Tout fait sa main : le plus habile 

Donne aux autres l ' exemple , et c'est un passe-temps 
De leur voir*nettoyer un monceau de pistoles. 
Si quelque scrupuleux, par des raisons frivoles, 
Veut défendre l 'argent , et dit le moindre m o t , 

On lui fait voir qu'il est un sot. 
Il n'a pas de peine à se rendre : 
C'est bientôt l e premier à prendre. 

' VAR. , édi t . «le 1678 : En craignant. Mais La F o n t a i n e a con -

s igné la leçon du t e s t e d a n s l ' e r r a t a qu i es t à la su i t e de la p ré -

face d u tome V I . 



» 

FABLE VIII, 

Le Rieur et les Poissons 

ON cherche les rieurs ; et moi je les évite. 
Cet art v e u t , sur tout a u t r e , un suprême mérite : 

Dieu ne créa que pour les sots 
Les méchants diseurs de bons mots. 
J 'en vais peut-être en une fable 
Introduire u n ; peut-ê t re aussi 

Que quelqu'un trouvera que j 'aurai réussi. 

Un r ieur étoit à la table 
D 'un financier, et n'avoit en son coin • 

Que de peti ts poissons : tous les gros étoient loin. 
Il p rend donc les m e n u s , puis leur parle à l 'oreille ; 

E t puis il fe in t , à la pareille , 
D'écouter leur réponse. On demeura surpris : 

Cela suspendit les esprits. 
Le r ieur a lo r s , d 'un ton sage, 
Di t qu'il craignoit qu 'un sien ami , 
P o u r les grandes Indes p a r t i , 
N 'eu t depuis un an fait naufrage. 

Il s'en informoit donc à ce menu f re t in : 

» Ahstemius , 118. C'est l'anecdote du poète Philoxène de Cy-
tlière, racontée par Athénée, 1. I, ch. VI, 1.1, p. 3a et 33 de la 
traduction francoise. 

Mais tous lui répondoient qu'ils n 'étoient pas d 'un âge 
A savoir au vrai son des t in ; 
Les gros en sauroient davantage. 

N'en puis-je donc , messieurs , un gros interroger? 
De dire si la compagnie 
P r i t goût à sa plaisanter ie , 

J 'en doute ; mais enfin il les sut engager 
A lui servir d 'un monstre assez vieux pour lui dire 
Tous les noms des chercheurs de mondes inconnus 

Qui n'en étoient pas revenus , 
E t que depuis cent ans sous l 'abyme avoient vus 

Les anciens du vaste empire. 

FABLE IX'. 

Le Rat et L'Huître 

U s r a t , hôte d 'un champ , ra t de peu de cervel le , 
Des lares paternels un jour se trouva soûl. 
11 laisse là le c h a m p , le g r a in . et la javelle, 
Va courir le p a y s , abandonne son trou. 

Sitôt qu'il fut hors de la case : 
Que le monde , d i t - i l , est grand et spacieux! 
Voilà les Apennins , et voici le Caucase! 
La moindre taupinée étoit mont à ses yeux. 

• Cette fable est la quatrième du recueil de Fables et autres 
poésies publié en 1671. 

' A b s t e m i u s , 1 , j E s o p . , 212 . 390. 
2. 



Au bout de quelques jours le voyageur arrive 
E n un certain canton où Thét is sur la rive 
A voit laissé mainte huî t re ; et no t re ra t d'abord 
Cru t voir, en les v o y a n t , des vaisseaux de haut bord. 
Certes , di t- i l , mon père étoit un pauvre sire! 
11 n'osoit voyager, craintif au dernier point . 
Pour moi , j'ai déjà vu le mari t ime empire : 
J'ai passé les déser t s , mais nous n 'y bûmes point 
D 'un certain magister le r a t tenoit ces choses, 

E t les disoit à travers champs; 
N'étant pas de ces rats q u i , les livres rongeants , 

Se font savants jusques aux dents. 
Parmi tan t d 'huîtres toutes closes 

Une s'étoit ouver te ; e t , bâi l lant au soleil , 

Par un doux zéphyr r é jou ie , 
Humoit l 'a ir , resp i ro i t , étoit épanou ie , 
Blanche, grasse , et d 'un g o û t , à la voir, nompareil . 
D'aussi loin que le ra t voit cette huî t re qui bâille : 
Qu'aperçois-je ? dit-il ; c 'est quelque victuaille! 
E t , si je ne me t rompe à la couleur du me t s , 
Je dois faire aujourd 'hui bonne c h è r e , ou jamais. 
Là-dessus maî t re r a t , p le in de belle espérance , 
Approche de l 'écail lé, alonge un peu le cou , 

1 Allusion à un passage de Rabe la i s , liv. I , ch. x x x m , t. I 
p . I?,3. Q u a n d on p r o p o s e 3 P i c rocho l e la c o n q u ê t e d u i n o n d e , 
e t q u ' o n lu i fai t t r ave r se r en idée , avec t o u t e sa sui te , les t ro i s 
Arabies , il d i t : « Ha ! p a u v r e s g e n t s , q u e b o i r o n s - n o u s p a r ces 
« d é s e r t s ? » On l u i r é p o n d q u ' o n a p o u r v u i t o u t , c l q u e la 
caravane de la Mecque s'y t r o u v e , e t lu i f o u r n i t du pain e t 
du vin. « V o i r e ( d i t P i c r o c h o l e ) , mais n o u s ne busrocs p o i n c t 
f ra i s . » 

Se sent pris comme aux lacs ; car l 'huî t re tout d 'un coup 
Se referme. E t voilà ce que fait l ' ignorance. 

Cette fable contient plus d 'uu enseignement : 

Nous y voyons premièrement 
Que ceux qui n 'ont du monde aucune expérience 
Sont , aux moindres obje ts , f rappés d 'é tonnement ; 

E t puis nous y pouvons apprendre 
Que tel est pris qui croyoit p rendre . 

FABLE X. 

L'Ours et CAmateur des jardins 

C E R T A I N ours montagnard , ours à demi léché, 
Confiné par le Sort dans un bois solitaire , 
Nouveau Bellérophon ' , vivoit seul et caché. 
Il fût devenu fou : la raison d'ordinaire 
N'habite pas long-temps chez les gens séquestrés. 
Il est bon de par ler , et meilleur de se t a i re ; 
Mais tous deux sont mauvais alors qu'ils sont outrés. 

Nul animal n'avoit affaire 
Dans les lieux que l 'ours habiloi t ; 
Si bien q u e , tout ours qu' i l é t o i t , 

• Les Contes et Fables indiennes de Bidpa, et de Lokman, 

l. I I , p . 180 : le Jardinier et l'Ourse. 

» L e va inqueu r de la C h i m è r e , q u i , a y a n t eu le m a l h e u r de 

t u e r son f r è r e , f u t p l o n g é dans u n e mé lanco l i e si p r o f o n d e 

q u ' e l l e ne finit qu ' avec sa vie. 



Il vint à s ' e n n u y e r de cet te t r is te vie. 
Tendan t qu' i l se l ivroi t à la mélancol ie . -

Non loin de là cer tain vieillard 
S 'ennuyoi t aussi de sa par t . 

Il aimoit les j a r d i n s , étoit p rê t re de F lo r e ; 
Il r é t o i t d e Pomone encore. 

Ces deux emplois sont beaux ; mais j e voudrais parmi 
Que lque doux e t discret ami. 

Les jardins pa r l en t p e u , si ce n 'es t dans mon livre : 
D e façon q u e , lassé de vivre 

Avec des gens m u e t s , no t re h o m m e , un beau m a t i n , 
c h f r c h e r c o m p a g n i e , e t se m e t en campagne. 
L ' o u r s , p o r t é d 'un même dessein «, 
Venoi t de qu i t t e r sa montagne. 
T o u s d e u x , pa r un cas s u r p r e n a n t , 
Se r e n c o n t r e n t en un t o u r n a n t . 

L ' h o m m e e u t p e u r : mais comment esquiver?et que f a i r e ' 
t , r e r e n Gascon d ' une semblable aiTaire 

Es t le mieux : il sut donc d iss imuler sa peur . 
L ' ou r s , très mauvais compl imenteur , 

Lui di t : Viens-t 'en me voir . L 'au t re r ep r i t : Seigneur , 
Vous voyez mon logis ; si vous me vouliez faire 
T a n t d h o n n e u r q u e d 'y p r e n d r e un champêt re repas , 
J a i des f r u i t s , j 'ai du lai t : ce n 'es t peu t -ê t re pas 
De nos se .gneurs les ours le manger ordinaire 
Mais j 'offre ce q u e j 'ai. L 'ours l ' accepte ; e t d 'a l ler . 
Les voilà bons amis avant que d 'ar r iver : 

' VAR. Destin, d a n s q u e l q u e s éd i t ions m o d e r n e s ; mais c 'es t 
u n e mauvaise l e ç o n q u ' a u c u n e éd i t ion o r ig ina l e n ' au to r i se . 

L ou r s c o m m u n es t f rug ivore . 

Arr ivés , les voilà se t rouvan t b i e n ensemble ; 
E t bien qu 'on soi t , à ce qu ' i l semble , 
Beaucoup mieux seul qu'avec des so ts , 

Comme l 'ours en un jour ne disoit pas deux m o t s , 
L 'homme pouvoit sans b r u i t vaquer à son ouvrage. 
L 'ours alloit à la chasse , appor to i t du g ib i e r ; 

Faisoi t son p r inc ipa l mét ie r 
D 'ê t re bon émoucheur ; écartoi t du visage 
De son ami do rman t ce paras i te ailé 

Que nous avons mouche appelé . 
U n jour que le vieillard dormoi t d 'un profond somme. 
Sur le b o u t de son nez une a l lan t se placer 
Mit l 'ours au désespoir ; i l eut beau la chasser . 

4 Je t 'a t t raperai b i e n , dit-il ; e t voici comme. 
Aussi tôt fait que d i t : le fidèle émoucheur 
Vous empoigne un pavé , le lance avec raideur, 
Casse la tè te à l ' homme en écrasant la mouche ; 
E t , non moins bon a rcher que mauvais r a i sonneur , 
l îoide m o r t é tendu su r la place il le couche. 

Rien n 'es t si dangereux qu 'un ignoran t ami ; 
Mieux vaudrai t un sage ennemi. 



FABLE XI. 

Les deux Amis '. 

D E U X vrais amis vivoient au Monomotapa; 
L ' un ne possédoit rien qui n 'appar t in t à l 'autre. 

Les amis de ce pays-là 
Valent bien , d i t -on , ceux du nôtre. 

Une nuit que chacun s 'occupoit au sommeil , 
E t mettoit à profit l 'absence d u sole i l , 
U n de nos deux amis sort du lit en a larme ; 
II court chez son int ime, éveille les valets : 
Morphée avoit touché le seuil de ce palais. 
L 'ami couché s 'é tonne; il p rend sa bour se , il s ' a rme, 
Vient trouver l ' au t r e , et d i t : Il vous arrive peu 
De courir quand on d o r t ; vous me paroissiez homme 
A mieux user du temps des t iné pour le somme : 
N'auriez-vous point perdu tou t vot re argent au jeu ? 
E n voici. S'il vous est venu quelque querel le , 
J'ai mon épée ; allons. Vous ennuyez-vous point 
De coucher toujours seul ? u n e esclave assez belle 
Étoi t à mes côtés ; voulez-vous qu 'on l 'appelle ? 
N o n , d i t l 'ami, ce n'est ni l 'un ni l ' autre point : 

Je vous rends grâce de ce zèle. 
Vous m'êtes , en d o r m a n t , u n peu tr iste apparu ; 

1 Contes et Fables indiennes de Bidpai et de Lokmaa, t. I I , 
p. 3o4 : Les deux Amis. 

J'ai craint qu' i l ne fut v ra i ; je suis vite accouru. 
Ce maudit songe en est la cause. 

Qui d'eux aimoit le mieux? Que t 'en semble , lecteur? 
Cette difficulté vaut bien qu 'on la propose. 
Qu'un véritable ami est une douce chose! 
Il cherche vos besoins'au fond de votre c œ u r ; 

Il vous épargne la pudeur 
De les lui découvrir vous-même : 
U n s o n g e 1 , un r i e n , tout lui fai t peur 
Quand il s'agit de ce qu' i l aime. 

FABLE XII. 
Le Cochon, la Chèvre, et le Mouton 

USE chèvre , un mouton , avec un cochon g ras , 
Montés sur même char, s'en alloient à la foire. 
Leur divertissement ne les y portoit pas ; 
On s'en alloit les vendre , à ce que dit l 'histoire : 

Le charton 3 n'avoit pas dessein 

1 VAS. , éd i l . d e J '678 : l n e omAre . Mais L a F o n t a i n e a changé 
ce mot a u moyen de sou e r r a t a . 

* JEs0|> , 179. A p b l o n . , 3o . L o k m a n , : g , p. 80 de la t raduc-
tion de M. M a i c e l , i 8 o 3 , i u -12 . 

3 C h a r t o n ou c h a r e t o n , v ieux m o l p o u r c h a r r e t i e r , vo i tu r i e r . 
Lors Marcel lost et vitement 
Jet ta jus lout son vestement , 
A la roe se mist an bas ; 
Le chareton ne le crut pas. 

Roman du second Renard, fol. 36 , cité par Roquefort . 



De les mener voir T a b a r i n ' . 
Dom pourceau crioit e n chemin 

Comme s'il avoit eu cent bouchers à ses trousses : 
C'étoit une clameur à r e n d r e les gens sourds. 
Les autres an imaux , c réa tures plus douces , 
Bonnes gens, s 'é tonnoient qu' i l criât au secours ; 

Us ne Voyoient nu l m a l à craindre. 
Le charton dit au porc ; Qu'as-tu tant à te p la indre? 
Tu nous étourdis tous : q u e ne te t iens-tu coi? 
Ces deux personnes-c i , p lus honnêtes que t o i , 
Devraient t ' apprendre à v i v r e . ou du moins à te taire : 
Regarde ce mouton ; a- t- i l d i t un seul m o t ? 

Il est sage. Il est u n s o t , 
Reparti t le cochon : s'il savoit son affai re , 

' I l cr ieroi t , comme moi , du h a u t de son gosier; 
E t cette autre pe r sonne honnête 
Crieroit tout du hau t d e sa tête. 

Us pensent qu 'on les veu t seulement décharger, 
La chèvre de son la i t , le mouton de sa laine : • 

1 T a b a r i n é to i t l e bonlTon g a g é d ' un n o m m é M o n d o r , v e n -
d e u r de b a u m e e t d ' o n g u e n t , q u i avoi t é tabl i son théâ t r e su r la 
p lace d u P o n t - N e u f , d u coté d e la p lace D a u p h i n e , au c o m m e n -
c e m e n t d a d ix - sep t i ème s ièc le . L e s fa rces comiques e t o r d u -
r ières qui y f u r e n t jouées e u r e n t u n succès p r o d i g i e u x , et servi-
r e n t à d u p e r e t à diver t i r la c o u r e t la v i l l e . T a b a r i n en a c q u i t 
uue t e l l e cé lébr i té q u ' o n i m p r i m a ses lazz i , e t q u e ce recuei l 
eu t six édi t ions ; il es t i n t i tu l é Recueil général des fantaisies 
de Tabarin , divisé en deux parties, e tc . P a r i s , i 6 a 5 . Ce l t e 
fab le de La F o n t a i n e e t q u e l q u e s ve rs de Bo i l eau ont p r o c u r é à 
T a b a r i n u n e sor te d ' i m m o r t a l i t é qu ' i l n ' a u r o i t pas o b t e n u e p a r 
son ins ipide recuei l et p a r son i g n o b l e t a l e n t . 

Je ne sais pas s'ils ont ra ison; 
Mais quant à moi , qui ne suis bon 
Qu'à manger, ma mort est certaine. 
Adieu mon toit et ma maison. 

Dom pourceau raisonnoit en subtil personnage : 
Mais que lui servoit-il? Quand le mal est cer tain, 
La plainte ni la peur ne changent le destin ; 
Et le moins prévoyant est toujours le plus sage. 

FABLE XIII. 

Tircis et Amarante. 

P O U R M A D E M O I S E L L E D E S I L L E R Y 

J ' A V O I S Ésope qu i t t é , 
Pour ê t re tout à Boccace s ; 

1 La F o n t a i n e é t o i t , ainsi q u e de Maucroy son ami , f o r t l ié 
avec les Brus l a r t de S i l l e ry , et on t rouve encore d a u s ses œ u v r e s 
diverses u n e épî t re adressée à u n cheva l ie r de Si l lery , p r o b a -
b l e m e n t f rè re ou p a r e n t de celle 4 qu i ce t te fab le est dédiée . 
( Voyez la Vie de F. de Maucroy d a n s les nouvelles œuvres 
diverses de J . de La Fontaine et de F. de Maucroy, 1820, 
i n -8" , p . 206. ) 

» Un g rand n o m b r e de fables de n o t r e poè t e sont t i rées d ' E -
s o p e , e t il a puisé dans Boccace les su je ts de p lu s i eu r s de ses 
con t e s . I l en avoit p u b l i é un recuei l en 1676 , d o n t la vente 
avoi t é té in terdi te p a r sentence de p o l i c e , ce qui ne l ' empécho i t 
pas d ' avoue r qu ' i l s ' occupo i t encore à composer de nouveaux 
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Mais une d iv in i té 
Veu t revoir sur le Parnasse 
Des fables de ma façon. 
O r , d 'al ler lui d i r e , N o n , 
Sans quelque valable excuse , 
Ce n 'es t pas comme on en use 
Avec des d iv in i tés , 
Sur tout quand ce sont de celles 
Que la quali té de Belles 
Fa i t reines des volontés. 
Car , afin que l 'or, le s a c h e , 
C 'es t Sil lery qu i s 'a t tache 
A vouloir q u e , d e nouveau , 
Sire loup , sire co rbeau , 
Chez moi se pa r l en t en r ime. 
Qui di t Sil lery d i t t ou t : 
P e u de gens en l eu r est ime 
Lui refusent le h a u t bou t ; 
Commen t le pour ro i t -on faire? 

P o u r venir à no t re a f fa i re , 
Mes contes , à son avis , 
Sont obscurs : les beaux espri ts 
N ' e n t e n d e n t pas toute chose 

c o n t e s . P e u t - ê t r e aus s i ce t a v e u p r o u v c - t - i l q u e la c o m p o s i t i o n 

d e c e t t e fal) le e s t a n t é r i e u r e à l ' a n n é e I 6 7 5 . Q u o i q u ' i l e n s o i t , 

il i n sé r a d e n o u v e a u x c o n t e s p a r m i d ' a u t r e s poés ies d e l u i , p u -

b l i é e s p o s t é r i e u r e m e n t à c e l t e f a b l e , eu 1682 e t en i 6 8 5 . 

( V o y e z à ce s u j e t , l a p r é f a c e qu i es t e n t c t e d u t o m e I V de c e t t e 

é d i t i o n . ) 
' U n e d e m o i s e l l e q u i n e c r a i g n o i l p a s d ' a v o u e r q u ' e l l e a v o i l 

Faisons donc quelques récits 
Qu'el le déchiffre sans glose : 

Amenons des bergers ; et puis nous r imerons 
Ce que disent en t re eux les loups et les moutons. 

Ti rc is disoit un jour à la jeune Amaran te : 
Ah! si vous connoissiez comme moi certain mal 

Qui nous pla i t e t qui nous enchan t e , 
11 n 'es t bien sous le ciel qui vous pa rû t égal ! 

Souffrez qu 'on vous le communique ; 
Croyez -moi , n 'ayez po in t de peur : 

Voudrois- je vous t romper , vous , p o u r qu i je me pique 
Des plus doux sent iments que puisse avoir un cœur? 

Amaran te aussitôt répl ique : 
Comment 1" appelez-vous, ce m a l ? que l est son nom?— 
L'amour . - -Ce mo te s t beau! di tes-moiquelques marques 

A quoi je le pourra i connoi t re : que sent-on ! — 
Des peines p rè s de qui le plaisir des monarques 
Est ennuyeux et fade : on s 'oub l ie , on se plait 

Tou te seule en une forê t . 
Se mire- t -on près d 'un r ivage , 

Ce n 'es t pas soi qu 'on voit ; 011 n e voit qu 'une image 
Qui sans cesse revient , e t qui suit en tous lieux : 

P o u r tou t le reste on est sans yeux . 
Il est un berger du village 

Dont l ' a b o r d , don t la v o i x , d o n t le nom fai t rougir : 
O n soupire à son souvenir ; 

lu l e s c o n t e s d e n o i r e p o è t e . d e v o i t d é s i r e r f a i r e c r o i r e q u ' e l l e 

n e l e s c o m p r e n o i t p a s b i e n . 11 e s t é t o n n a n t q u ' u n e s p r i t auss i 

d é l i é q u e C h a m p f o r t n ' a i t p a s e n t e n d u l e s e n s d e ce t t e p b r a s e , 

ni a p e r ç u l ' i r o n i e fine et d é l i c a t e q u ' e l l e r e n f e r m e . 



On ne sait pas pourquoi , cependant on soupire; 
On a peur de le voir, encor qu'on le désire. 

Amarante dit à l ' instant : 
Oh ! oh ! c'est là ce mal que vous me prêchez tant ! 
Il ne m'est pas nouveau : je pense le connoître. 

Tircis à son b u t croyoit ê t r e , 
Quand la belle ajouta : Voilà tou t justement 

Ce que je sens pour Clidamant . 
L 'autre pensa mourir de dépit et de honte. 

Il est force gens comme l u i , 
Qui pré tendent n'agir que p o u r leur p ropre compte , 

E l qui font le marché d 'autrui . 

FABLE XIV. 

Les Obsèques de la Lionne 

LA femme du lion m o u r u t ; 
Aussitôt chacun accourut 
Pour s'acquitter envers le p r ince 

De certains compliments de consolat ion, 
Qui sont surcroît d'affliction. 
Il fit avertir sa province 
Que les obsèques se fe ro ien t 

Un tel jour, en tel lieu ; ses prévôts y seroient 

1 Abstemius, 148. 

Pour régler la cérémonie, 
E t pour placer la compagnie. 
Jugez si chacun s'y trouva. 
Le prince aux cris s 'abandonna, 
E t tout son antre en résonna : 
Les lions n 'ont point d 'autre temple. 
On entendi t , à son exemple , 

Rugir en leur patois messieurs les courtisans. 

Je définis la cour, un pays où les gens , 
Tr i s tes , ga is , prêts à t o u t , à tout indifférents , 
Sont ce qu' i l plaît au prince, o u , s'ils ne peuvent l 'être, 

Tâchent au moins de le paroître 
Peuple caméléon, peuple singe du maî t re ; 
On diroit qu'un esprit anime mille corps : 
C'est bien là que les gens sont de simples ressorts. 

Pour revenir à notre affaire, 
Le cerf ne pleura point. Comment l 'eût-i l pu faire? 
Cette mor t le vengeoit : la reine avoit jadis 

Étranglé sa femme et son fils. 
Bref , il ne pleura point . U n flatteur l'alla d i r e , 

E t soutint qu'il l 'avoit vu r i re . 
La colère du roi , comme dit Salomon, 
Es t te r r ib le , et sur tout celle du roi l ion; 
Mais ce cerf n'avoit pas accoutumé de lire. 
Le monarque lui d i t : Chétif hôte des bo i s , 

1 VAR. Ed i t . de 1678 : Parétre. La F o n t a i n e a écr i t a ins i 
ce m o t p o u r r i m e r , aux y e u x comme â l ' o r e i l l e , avec le ve r s 
p r é c é d e n t , et p a r u n e l icence c o m m u n e aux poètes de sou 
t e m p s . 
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On ne sait pas pourquoi , cependant on soupire; 
On a peur de le voir, encor qu'on le désire. 

Amarante dit à l ' instant : 
Oh ! oh ! c'est là ce mal que vous me prêchez tant ! 
Il ne m'est pas nouveau : je pense le connoître. 

Tircis à son b u t croyoit ê t r e , 
Quand la belle ajouta : Voilà tou t justement 

Ce que je sens pour Clidamant . 
L 'autre pensa mourir de dépit et de honte. 

Il est force gens comme l u i , 
Qui pré tendent n'agir que p o u r leur p ropre compte , 

E l qui font le marché d 'autrui . 

FABLE XIV. 

Les Obsèques de la Lionne 

LA femme du lion m o u r u t ; 
Aussitôt chacun accourut 
Pour s'acquitter envers le p r ince 

De certains compliments de consolat ion, 
Qui sont surcroît d'affliction. 
Il fit avertir sa province 
Que les obsèques se fe ro ien t 

Un tel jour, en tel lieu ; ses prévôts y seroient 

1 Abstemius, 148. 

Pour régler la cérémonie, 
E t pour placer la compagnie. 
Jugez si chacun s'y trouva. 
Le prince aux cris s 'abandonna, 
E t tout son antre en résonna : 
Les lions n 'ont point d 'autre temple. 
On entendi t , à son exemple , 

Rugir en leur patois messieurs les courtisans. 

Je définis la cour, un pays où les gens , 
Tr i s tes , ga is , prêts à t o u t , à tout indifférents , 
Sont ce qu' i l plaît au prince, o u , s'ils ne peuvent l 'être, 

Tâchent au moins de le paroître 
Peuple caméléon, peuple singe du maî t re ; 
On diroit qu'un esprit anime mille corps : 
C'est bien là que les gens sont de simples ressorts. 

Pour revenir à notre affaire, 
Le cerf ne pleura point. Comment l 'eût-i l pu faire? 
Cette mor t le vengeoit : la reine avoit jadis 

Étranglé sa femme et son fils. 
Bref , il ne pleura point . U n flatteur l'alla d i r e , 

E t soutint qu'il l 'avoit vu r i re . 
La colère du roi , comme dit Salomon, 
Es t te r r ib le , et sur tout celle du roi l ion; 
Mais ce cerf n'avoit pas accoutumé de lire. 
Le monarque lui d i t : Chétif hôte des bo i s , 

1 VAR. Ed i t . de 1678 : Parétre. La F o n t a i n e a écr i t a ins i 
ce m o t p o u r r i m e r , aux y e u x comme â l ' o r e i l l e , avec le ve r s 
p r é c é d e n t , et p a r u n e l icence c o m m u n e aux poètes de sou 
t e m p s . 

3 . 



T u ris! tu ne suis pas ces gémissantes voix ! 
Nous n 'appliquerons point sur tes membres profanes ' 

Nos sacrés ongles : venez, loups , 
Vengez la reine ; immolez, t o u s , 
Ce t ra î t re à ses augustes mânes. 

Le cerf repr i t alors : S i re , le temps des pleurs 
Es t passé ; la douleur est ici superflue. 
Votre digne moit ié , couchée entre des f leurs , 

T o u t près d'ici m'est apparue ; 
E t je l'ai d 'abord reconnue. 

Ami, m'a-t-elle d i t , garde que ce convoi , 
Quand je vais chez les d i eux , ne t 'obligea des larmes. 
Aux champs élysiens j'ai goûté mille charmes , 
Conversant avec ceux qui sont saints comme moi. 
Laisse agir quelque temps le désespoir du roi. 
J 'y prends plaisir. A peine on eut ouï la chose, 
Qu'on se mi t à crier : Miracle ! Apothéose ! 
Le cerf eut un p r é s e n t , bien loin d 'ê t re puni . 

Amusez les rois par des songes, 
Fla t tez- les , payez-les d'agréables mensonges : 
Quelque indignation dont leur cœur soit r empl i , 
Ils goberont l ' appâ t ; vous serez leur ami. 

FABLE XV. 

Le Rat et VÉléphant 

SE croire un personnage est fort commun en France : 
On y fait l 'homme d ' impor tance , 
E t l 'on n'est souvent qu 'un bourgeois. 
C'est proprement le mal françois : 

L a sotte vanité nous est particulière. 
Les Espagnols sont vains, mais d 'une autre manière : 

Leur o i fne i l me semble , en un m o t , 
Beaucoup plus f o u , mais pas si sot. 
Donnons quelque image du nôt re , 
Qui sans doute en vaut bien un autre. 

Un ra t des plus peti ts voyoit un éléphant 
Des plus gros, et railloit le marcher un peu lent 

De la bête de haut pa rage , 
Qui marchoit à gros équipage. 
Sur l 'animal à tr iple étage 
Une sultane de r e n o m , 
Son ch ien , son c h a t , et sa guenon, 

Son perroquet , sa vieil le, et toute sa maison, 
S'en alloient en pèlerinage. 

' P b œ d r . , I , 28. Ce l t e f ab l e de P h è d r e es t combinée ici avec 

un passage de m a î t r e Nicole G l o l e l e t , dans son apologie p o u r 

C l é m e n t M a r o t . ( V o y e z OEuvres de Clément Marot, t . V I , 

p . i 5 o , éd i t . de i y 3 i , i n - 1 2 . ) 



Le ra t s 'étonnoit que les gens 
Fussent touchés de voir cette pesante masse : 
Comme si d 'occuper ou plus ou moins de place 
Nous rendoi t , disoi t - i l , plus ou moins importants ! 
Mais qu'admirez-vous tant en l u i , vous autres hommes? 
Seroit-ce ce grand corps qui fait peur aux enfants? 
Nous ne nous prisons pas, tou t petits que nous sommes, 

D'un grain moins que les éléphants. 
Il en auroit dit davantage; 
Mais le cha t , sor tant de sa cage, 
Lui fit voir en moins d ' un instant 
Qu 'un ra t n'est pas un éléphant. 

FABLE XVI. 

L'Horoscope 

ON rencontre sa destinée 
Souvent par des chemins qu 'on prend pour l 'éviter 

Un père eut pour toute lignée 
U n fils qu'il aima t r o p , jusques à consulter 

' H e r o d o t . , Hisl . 1 , 3 4 - 4 3 , t. I , p . 4 ! , ¿d i t . de Sclnveigh ; 
yElien , Hisl. anim., l iv . V I I , c h . XVI, pag . 196 e t 2 3 a , é d i t . 
de Schneider , 1784, in-8° . P l i n e , l iv . X , 3 , a r acon té l ' a v e n t u r e 
d 'Eschy le . 

3 Mult i ad fatum 
Vénère suum dùm fata t iment . 

SEUEC., OEdip. 

Sur le sort de sa géniture 
Les diseurs de bonne aventure. • 

Un de ces gens lui dit que des lions surtout 
Il éloignât l 'enfant jusques à certain âge; 

Jusqu'à vingt a n s , point davantage. 
Le p è r e , pour venir à bout 

D 'une précaution sur qui rouloit la vie 
De celui qu' i l a imoi t , défendit que jamais 
On lui laissât passer le seuil de son palais. 
Il pouvoi t , sans sort ir , contenter son envie , 
Avec ses compagnons tout le jour badiner, 

Sauter , courir, se promener . 
Quand i l jfut en l'âge où la chasse 
Plait le plus aux jeunes espr i t s , 
Cet exercice avec mépris 
Lui fu t dépeint ; mais , quoi qu'on fasse, 
P ropos , conseil , enseignement . 
Rien ne change un tempérament . 

Le jeune h o m m e , inqu ie t , a rden t , plein de courage, 
A peine se sentit des bouillons d 'un tel âge 

Qu'il soupira pour ce plaisir. 
Plus l 'obstacle étoit g rand , plus fort fu t le désir. 
Il savoit le sujet des fatales défenses ; 
E t comme ce logis, plein de magnificences, 

Abondoit par tout en t ab leaux , 
E t que la laine et les pinceaux 

Traçoient de tous côtés chasses et paysages, 
E n cet endroit des an imaux, 
E n cet autre des personnages , 

Le jeune homme s ' émeut , voyant peint un lion : 
A h ! monstre! cr ia- t- i l ; c'est toi qui me fais vivre 



Dans l ' o m b r e e t d a n s les f e r s ! A ces mots il se l ivre 
A u x t r a n s p o r t a w i o l e n t s d e l ' i n d i g n a t i o n , 

P o r t a le p o i n g su r l ' i n n o c e n t e bê te . 
Sous la t ap i s se r i e u n clou se r e n c o n t r a : 

Ce clou le b l e s s e , il péné t r a 
J u s q u ' a u x ressor t s d e l ' a m e ; e t c e t t e chère t ê t e , 
P o u r qu i l ' a r t d ' E s c u l a p e en va in Gt ce qu ' i l p u t , 
D u t sa p e r t e à ces so ins qu 'on p r i t p o u r son sa lu t 

Même p récau t i on nuis i t au p o è t e » E s c h y l e . 
Q u e l q u e dev in l e m e n a ç a , d i t - o n , 

D e la c h u t e d ' u n e maison . 
Auss i tô t il q u i t t a la v i l le , ^ 

' M. So lve t d i t , d a n s ses Études sur la Fontaine ( t . I l , 
|>- 77 ) , q u ' u n e a v e n t u r e s e m b l a b l e à ce l l e qu i est racontée d a n s 
cet apo logue es t a r r i v é e au cé lèbre poè te D r y d e n e t à son fils. 
Ce fa i t est faux . I l a é té i nven té p a r u n e ce r t a ine f e m m e n o m m é e 
E l i s abe th T h o m a s , avec l a q u e l l e D r y d e n é lo i t f o r t l i é , et qu ' i l 
a cé lébrée sous l e nom de C o r i n n e . P o u r se t i r e r de p r i s o n , où 
e l l e avoi t é té r e n f e r m é e p o u r de t tes , e l l e i m a g i n a , t r e n t e ans 
après la m o r t du c é l è b r e poè te son a m i , d ' éc r i re s u r son c o m p t e 
des anecdotes d o n t e l l e conno i s so i t b ien e l l e - m ê m e t o u t e la 
fausse té : e l l e a t r o m p é ainsi ses c o n t e m p o r a i n s e t la p o s t é r i t é , 
et m ê m e j u s q u ' a u jud ic ieux J o h n s o n ; m a i s ses impos tu re s o n t 
élé h a b i l e m e n t dévoi lées p a r l ' hab i l e e t savan t b i o g r a p h e de 
D r y d e n , M. E . M a l o n e , qui a r é t a b l i , d ' ap rè s des p reuves a u - ' 
t h e n l i q u e s , les fai ls d a n s t o u l e l e u r exac t i tude , et d iss ipé les 
m e n s o n g e s qu i avo ieu t p r i s la p lace de la vér i t é . ( Voyez The 
Critical and Miscellaneous prose Works of J o h n D r y d e n , i n - 8 , 
1800, t o m . I , p a g . 404-4?. 1. ) 

1 Poète est ici de d e u x s y l l a b e s , comme d a n s la fab le VI du 
l iv re IX. 

M i t son l i t en ple in c h a m p , loin des toi ts , sous les c ieux. 
U n a ig le , q u i p o r t o i t e n l ' a i r une t o r t u e , 
Passa p a r l à , vi t l ' h o m m e , et su r sa t ê t e n u e , 
Qu i p a r u t un morceau de r o c h e r à ses y e u x , 

É t a n t d e cheveux d é p o u r v u e , 
Laissa t o m b e r sa p r o i e alin d e la casser : 
L e p a u v r e E s c h y l e a ins i su t ses jours a v a n c e r . 

, D e ces exemples il r é su l t e 
Q u e ce t a r t , s'il es t v r a i , f a i t t o m b e r d a n s les maux 

Q u e c r a i n t celui qu i le consu l t e ; 
Mais je l ' e n ju s t i f i e , e t ma in t i ens qu ' i l es t faux. 

J e n e c n é s po in t q u e la N a t u r e 
Se soi t l ié l es m a i n s , e t nous les lie encor 
J u s q u ' a u p o i n t d e m a r q u e r d a n s les c ieux n o t r e sor t 

Il d é p e n d d ' u n e c o n j o n c t u r e 
D e l i e u x , d e p e r s o n n e s , d e t e m p s ; 

N o n des con jonc t ions d e tous ces cha r l a t ans . 
Ce b e r g e r e t ce ro i sont sous m ê m e p l a n è t e ; 
L ' u n d ' e u x p o r t e l e s c e p t r e , e t l ' a u t r e la hou le t t e . 

J u p i t e r 1 l e vouloi t ainsi . 
Qu ' e s t - ce que J u p i t e r ? un corps sans connoissance . 

D 'où v ien t d o n c que son inf luence 
Agi t d i f f é r e m m e n t sur ces d e u x h o m m e s - c i ? 
Pu i s c o m m e n t p é n é t r e r jusques à n o t r e m o n d e ? 
C o m m e n t p e r c e r des airs la c a m p a g n e p r o f o n d e ? 
P e r c e r M a r s , le So le i l , e t des vides sans fin? 
U n a t o m e le p e u t d é t o u r n e r e n chemin : 
Où l ' i ron t r e t rouve r les fa iseurs d 'horoscope ? 

• I l est ici p l a n è t e . 



L'état où nous voyons l 'Europe 1 

Mérite que du moins quelqu 'un d'eux l'ait prévu : 
Que ne l'a-t-il donc dit ? Mais nul d 'eux ne l'a su. 
L'immense éloignement, le p o i n t , et sa vitesse, 

Celle aussi de nos pass ions , 
Permettent- i ls à leur foiblesse 

De suivre pas à pas toutes nos actions? 
Notre sort en dépend : sa course entresuivie 
Ne va, non plus que nous , jamais d 'un même pas ; 

E t ces gens veulent au compas 
Tracer le cours de no t r e vie ! 

Il ne se faut point a r rê ter 
Aux deux faits ambigus que je viens de conter. 
Ce fils par t rop ché r i , ni le bon homme Eschyle , 
N 'y font r iea : tout aveugle et menteur qu'est cet a r t , 
Il peut f rapper au but une fois entre mille; 

Ce sont des effets du hasard. 

FABLE XVII. 
L'Ane et le Chien ». 

IL se faut entr 'a ider; c 'est la loi de nature. 
L 'âne un jour pour tan t s'en moqua : 
E t ne sais comme il y manqua ; 
Car il est bonne créature. 

• L o r s q u e L a F o n t a i n e c o m p o s o i t c e t t e f a b l e , p r e s q u e t o n t e 
l ' E u r o p e é t o i t e n g u e r r e c o u t r e l a F r a n c e . 

3 A b s t e m i u s , 109 . 

Il alloit par pays , accompagné du chien, 
Gravement sans songer à rien ; 
Tous deux suivis d'un commun maître. 

Ce maître s 'endormit. L 'àne se mi t à paître : 
Il étoit alors dans un pré 
Dont l 'herbe étoit fort à son gré. 

Point de chardons pour tant ; il s 'en passa pour l 'heure 
Il ne faut pas toujours être si délicat ; 

» E t faute de servir ce p l a t , 
* Rarement un festin demeure. 

Not re baudet s 'en sut enfin 
Passer pour cette fois. Le chien mourant de faim, 
Lui dit : C h ^ l o m p a g n o n , baisse-toi, je te prie : 
Je prendrai mon dîné dans le panier au pain. 
Point de réponse ; mot ' : le roussin d'Arcadie 

Craignit qu'en perdant un moment 
Il ne perdit un coup de dent. 
Il fit long-temps la sourde oreille. 

Enfin il répondit : Ami , je te conseille 
D'attendre que ton maître ait fini son sommeil ; 
Car il t e donnera sans faute à son réveil 

T a portion accoutumée : 
Il ne sauroit tarder beaucoup. 
Sur ces entrefaites un loup 

Sort du bois , et s'en vient : autre bête affamée. 
L 'âne appelle aussitôt le chien à son secours. 
Le chien ne bouge, et dit : Ami, je te conseille 
De fuir en at tendant que ton maître s'éveille ; 
Il ne sauroit tarder : détale vite, et cours. 

' P a s u n m o t . E l l i p s e . 

TOME I I I . 



Que si ce loup t ' a t t e in t , casse-lui la mâchoire : 
On t'a ferre de neuf ; e t , si tu me veux croi re . 
T u l 'étendras tou t plat. Pendant ce beau discours, 
Seigneur loup étrangla le baudet sans remède. 

Je conclus qu'il faut qu'on s 'entr 'aide *. 

FABLE XVIII. 

Le Bassa et le Marcha^. 

U s marchand grec en certaine contrée 

Faisoit trafic. U n bassa 2 l ' appuyoi t ; 
De quoi le Grec en bassa le payo i t , 
Non en marchand : tant c'est chère denrée 
Qu'un pro tec teur ! Celui-ci coutoit tant 
Que noi re Grec s'alloit par tout plaignant. 
Trois autres Turcs , d 'un rang moindre en puissance, 
Lui vont offrir un support en commun. 
Eux trois vouloient moins de reconnoissance 
Qu'à ce marchand il n ' en coûtoit pour un. 
Le Grec écoute, avec eux il s 'engage; 
E t le bassa du tout est averti : 
Même on lui d i t qu'il jouera , s'il est sage, 

' La F o n t a i u e a déjà d i t : 

Eu ce monde il se fant Von l'autre secourir. 
LIT. V I , fal>. ITI. 

2 l î n hacha ou pacha . 

A ces gens-là quelque méchant p a r t i , 
Les p révenan t , les chargeant d 'un message 
Pour Mahomet , droit en son parad i s , 
E t sans t a r d e r ; sinon ces gens unis 
Le préviendront , bien certains qu'à la ronde 
Il a des gens tout prêts pour le venger : 
Quelque poison l 'enverra protéger 
Les trafiquants qui sont en l 'autre monde. 
Sur cet avis le Turc se comporta 

• Comme Alexandre ' ; e t , plein de confiance, 
Chez le marchand tout droi t il s'en al la , 
Se mit à table. On vit t an t d'assurance 
En ses discours et dans tout son main t ien , 
Qu'on ne cWt point qu'il se doutât de rien. 
Ami , d i t - i l , je sais que tu me quit tes; 
Même l 'on veut que j 'en craigne les suites ; 
Mais je te crois un trop homme de b ien ; 
Tu n'as point l'air d 'un donneur de breuvage. 
Je n 'en dis pas là-dessus davantage. 
Quant à ces gens qui pensent t 'appuyer , 
Écoute-moi : sans tant de dialogue 
E t de raisons qui pourroient t ' ennuyer , 
Je ne te veux conter qu'un apologue. 

Il étoit un berger, son chien, et son t roupeau. 
Quelqu'un lui demanda ce qu'il prétendoit faire 

D'un dogue de qui l 'ordinaire 

. Qui b u t la médec ine q u e lui présenta son médecin P h i l i p p e 

au m o m e n t où il veuoi t de recevoir u n e l e t t r e qu i lu , aunonoo . t 

que celui-ci voulo i t l ' empo i sonne r . ( Ar r i au . , 1- » , «=• x iv ; J u s -

l i n . , 1. X I , c. v i l ! ; P l u t a r c h . , in Alexandr., p. î 8 . ) 



Étoit un pain ent ier . Il falloit bien et beau 
Donner cet animal au seigneur du village. 

L u i , berger, pour plus de ménage, 
Auroit deux ou trois mât ineaux, 

Q u i , lui dépensant mo ins , veilleroient aux troupeaux 
Bien mieux que cette bôte seule. 

Il mangeoit plus que trois ; mais on ne disoit pas 
Qu'il avoit aussi tr iple gueule 
Quand les loups livroient des combats. 

Le berger s'en défai t ; il p rend trois chiens de taille 
A lui dépenser moins , mais à fuir la bataille. 
Le t roupeau s'en sentit ; e t tu te sentiras 

Du choix de semblable canaille. 
Si tu fais b i en , tu reviendras à moi. ™ 
Le Grec le crut . 

Ceci montre aux provinces 
Que , tout compté , mieux vaut en bonne foi 
S abandonner à quelque puissant roi 
Que s 'appuyer de plusieurs peti ts princes. 

FABLE XIX. 
L'avantage de la Science 

- E N T R E deux bourgeois d 'une ville 
S ' émut 5 jadis un différent : 

• Abs t emius , 145. 
3 S u r v i n t , s 'éleva. Racine a d i t dans le même sens : 

Ces jours passés , chez un vieil histr ion, 
Un chroniqueur émut la question. 

L'un étoit pauvre, mais habile ; 
L ' au t r e , r iche, mais ignorant. 
Celui-ci sur son concurrent 
Vouloit emporter l 'avantage ; 
Prétendoit que tout homme sage 
Étoi t tenu de l 'honorer. 

C'étoit tout homme sot : car pourquoi révérei 
Des biens dépourvus de mérite ? 
La raison m'en semble petite. 
Mon a m i , disoit-il souvent 

Au savant , 
Vous vous croyez, considérable : 
Mais , dites-moi, tenez-vous table? 

Que sert à v Ê pareils de l ire incessamment ' ? 
Ils sont toujours logés à la troisième chambre 3 , 
Vêtus au mois de juin comme au mois de décembre, 
Ayant pour tout laquais leur ombre seulement 3 

La république a bien affaire 
De gens qui ne dépensent rien ! 
Je ne sais d 'homme nécessaire 

Que celui dont le luxe épand beaucoup de bien. 
Nous en usons , Dieu sait! notre plaisir occupe 
L'ar t isan, le vendeur, celui qui fait la j upe , 

1 Sans cesse. C'est dans ce sens q u e Boi leau a d i t : 

La vieillesse chagrine incessamment amassi-. 
Art poétique, eli. i l i . v. a83. 

Mais le m o t incessamment signifie p l u s o rd ina i remen t su 
délai. 

1 C ' e s t - à -d i re au t rois ième é tage . 
} Q u i b u s u m b r a sua f a m u l a t u r unice . 

F.pistol. obscur, viivr. 
4-
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Et celle qui la po r t e , e t vous , qui dédiez 
A messieurs les gens de finance 
De méchants livres bien payés . 
Ces mots remplis d ' imper t inence 
Eurent le sort qu'ils mér i to i en t . 

L 'homme lettré se t u t , il avoi t t rop à due . 
La guerre le vengea bien m i e u x qu'une satire. 
Mars détruisit le lieu que n o s gens habitoieut : 

L 'un et l 'autre quitta sa ville. 
L' ignorant resta sans as i l e ; 
Il reçut par tout des mépr i s : 

L 'autre reçut partout que lque faveur nouvelle. 
Cela décida leur que re l l e . 

w 

Laissez dire les sots : le savoir a son prix. 

FABLE XX. 

Jupiter et les Tonnerres. 

J C P I T E R , voyant nos fau tes , 
Dit un jour, du haut des airs : 
Remplissons de nouveaux hôtes 
Les cantons de l 'univers 
Habités par cette race 
Qui m'importune et me lasse. 
Va-t 'en, Mercure , aux enfers ; 
Amène-moi la Fur ie 

La plus cruelle des trois. 
Race que j'ai trop chér ie , 
T u périras cette fois ! 
Jupi ter ne tarda guère 
A modérer son transport . 
O vous , rois , qu'il voulut faire 
Arbitres de notre sor t , 
Laissez, entre la colère 
E t l'orage qui la su i t , 
L'intervalle d 'une nuit. 

Le dieu dont l'aile est légère 
E t la langue a des douceurs , 
Alla vdfc les noires sœurs. 
A Tisiphone et Mégère 
Il préféra , ce d i t -on , 
L ' impitoyable Alecton. 
Ce choix la r end i t si Gère 
Qu'elle jura par Pluton 
Que toute l'engeance humaine 
Seroit bientôt du domaine, 
Des déités de là-bas. 
Jupi ter n 'approuva pas 
Le serment de l 'Euménidc. 
Il la renvoie ; et pour tant 
11 lance un foudre à l ' instant 
Sur certain peuple perfide. 
Le tonner re , ayant pour guide 
Le père même de ceux 
Qu'il menaçoit de ses f eux , 
Se contenta de leur crainte : 



Il n 'embrasa que l 'enceinte 
D'un désert inhabi té ; 
Tout père f rappe à côté. 
Qu'arr iva- t - i l? Notre engeance 
•Prit pied sur cette indulgence. 
Tout l 'Olympe s'en plaignit ; 
E t l 'assembleur de nuages 
Jura le S t y x , et promit 
De former d 'autres orages : 
Us seroient sûrs. Ou sourit ; 
On lui dit qu'il étoit père , 
E t qu ' i l laissât, pour le mieux, 
A quelqu'un des autres dieux 
D'autres tonnerres à faire. 
Vulcain ' en t repr i t l'affaire. 
Ce dieu rempli t ses fourneaux 
De deux sortes de carreaux » : 
L 'un jamais ne se fourvoie ; 
E t c'est celui que toujours 

1 VAK. La F o n t a i n e , c o m m e tous ses con tempora ins , écri t 
t o u j o u r s ¡' ulcan. C e t t e o r t h o g r a p h e , p ins conforme à l 'é tymo-
l o g i e , i n t rodu i ro i t d a n s ce vers u n e désagréab le cacophonie . 

* Le carrel, o u le carreau, ou i/uarriau, é t o i f u n e llè'che for t 
g r o s s e , d o n t le fer avoi t u n e p o i n t e t r i angu la i re . 

« Quiconque est a rschier à P a r i s , il p e u t fa i re a rs , quarriaux, 
« e t fleisches de tel f u s t , c o m m e il lui p l a i s t , ou de c o r , ou de 
« p l u s e u r p ieces , ou d ' u n e , e t p u e t empèner quarriaus de t e s 
u p a n n e s , c o m m e il v o u d r a , soit de gel ines ou d ' au t res . » 

Estabiissement des métiers de Paris, cité p a r M. R o q u e -
f o r t . L e s poè t e s o n t ensu i te f a i t de carreaux l e synonyme de 

foudres , e t n ' e m p l o i e n t ce m o t q u ' a u p l u r i e l . 

L'Olympe en corps nous envoie : 
L 'autre s'écarte en son cours ; 
Ce n'est qu'aux monts qu'il en coûte ; 
Bien souvent même il se perd ; 
E t ce dernier en sa route 
Nous vient du seul Jupiter . 

FABLE XXI. 
Le Faucon et le Chapon >. 

UNE traîtresse \-oix bien souvent vous appelle ; 
Ne vous pressez donc nullement : 

Ce n'étoit pas un sot , n o n , n o n , et croyez-m'en, 
Que le chien de Jean de Nivelle ». 

U n citoyen du Mans, chapon de son métier, 
Étoi t sommé de^omparoi t re 

• Contes et Fables indiennes de Bidpai et de Lohman, t . U , 

pag. 59 : Le Faucon et le Coq. 
* Allusion au p rove rbe qui d i t . Il ressemble au chien de Jean 

de Nivelle, gui s'enfuit quand on l'appelle. La F o n t a i n e p a -
r e i l avoir i g n o r » l ' o r i g i n e de ce p r o v e r b e , qu 'on r acon te de la 
manière su ivante : Jean I I , d u c de M o n t m o r e n c y , voyant q u e 
la gue r re a l lo i t se r a l l u m e r avec L o u i s X I et le d u c de B o u r g o -
g n e . fit s o m m e r à son de t r o m p e ses d e u s fils, Jean de Nivelle 
et Louis de Fosseuse , de qu i t t e r la F l a n d r e , où ils a v o i e n t d e s 
biens cons idé rab les , e t de venir servir le roi : aucun des de. .* ne 
v o u l u t se r endre i ce t te sommat ion . L e u r pè re i r r i té les Ira.la de 
chiens, e t les déshéri ta . 



Par-devant les lares du maî t re , 
Au pied d 'un t r ibunal que nous nommons foyer. 
Tous les gens lui er ioient , pour déguiser la chose : 
P e t i t , pet i t , peti t ! mais, loin de s'y fier, 
Le Normand et demi laissoit les gens crier. 
Serviteur, disoit-il ; votre appât est grossier : 

On ne m'y t içnt pas ; et pour cause. 
Cependant ufi faucon sur sa perche voyoit 

Notre Manseau qui s 'enfuyoit. 
Les chapons ont en nous fort peu de confiance, 

Soit ins t inct , soit expérience. 
Celui-ci, qui ne fu t qu'avec peine a t t rapé , 
Devoi t , le lendemain , être d'un grand soupé, 
F o r t à l'aise en un plat : honneur dont fa volaille 

Se seroit passée aisément. 
L'oiseau chasseur lui d i t : Ton peu d'entendement 
Me rend tout étonné. Vous n'êtes que racaille, 
Gens grossiers, sans espr i t , à qui l'on n 'apprend rien. 
Pour m o i , je sais chasser, et revenir au maître. 

L e vois-tu pas à la fenêtre ? 
Il t 'attend : es-tu sourd?- Je n 'entends que trop b ien , 
Reparti t le chapon : mais que me veut-il d i re? 
E t ce beau cuisinier armé d 'un grand couteau ? 

Reviendrois-tu pour cet appeau? 
Laisse-moi fuir ; cesse de r i re 

De l'indocilité qui me fai t envoler 
Lorsque d 'un ton si doux on s'en vient m'appeler . 

Si tu voyois met t re à la broche 
Tous les jours autant de faucons 
Que j'y vois met t re de chapons, 

T u ne me ferois pas un semblable reproche. 

FABLE XXII. 

Le Chat et le Rat 

Q U A T R E animaux d ivers , le chat grippe-fromage, 
Tr is te oiseau le hibou, ronge-maille le r a t , 

Dame belet te au long corsage », 
Toutes gens d'esprit scélérat, 

Ilantoient le t ronc pourri d'un pin v i e u / e t sauvage. 
Tant y furent qu 'un soir à l 'entour de ce pin 
L 'homme tendit ses rets. Le cha t , de grand matin . 

Sort pour aller chercher sa proie. 
Les derniers traits de l 'ombre empêchent qu'il ne voie 
Le filet : il y t o m b e , en danger de mourir ; 
E t mon chat de crier ; et le ra t d'accourir : 
L 'un plein de désespoir, et l 'autre plein de joie ; 
Il voyoit dans les lacs son mortel ennemi. 

Le pauvre chat dit : Cher ami , 

1 Contes etMables indiennes de Bidpai et de Lokman, t . I I I . 

p . 62-91 : Histoire du Rat et du Chat. 
1 L a Fon ta ine a d i t a i l l e u r s , en p a r l a n t de la be le t te : 

Damoiselle b e l e t t e , au corps long et fluet. 
L iv . I I I , fab. u n . 

L'animal à longue e'ckine. 

L I T . I V , f«b. TL . 

A ce s u j e t , un c o m m e n t a t e u r r e m a r q u e a r e c raison que n o i r e 

fabul i s te sait changer son express ion sans changer l ' image . 



Les marques de ta bienveillance 
Sont communes en mon endroit 

Viens m'aider à sortir du piège où l ' ignorance 
M'a fait tomber . C'est à bon droit 

Que seul entre ' les t iens , par amour singulière 3 , 
Je t'ai toujours choyé , t 'a imant comme mes yeux. 
Je n 'en ai point regre t , et j 'en rends grâce aux dieux. 

J'allois leur faire ma pr ière , 
Comme tout dévot chat en use les matins. 
Ce réseau me ret ient : ma vie est en tes mains; 
Viens dissoudre ces noeuds. E t quelle récompense 

En aurai- je? r ep r i t le rat . 
Je jure éternelle alliance 
Avec to i , repar t i t le chat. 

Dispose de ma gr i f fe , et sois en assurance : 
Envers et contre tous je te protégerai ; 

E t la belet te mangerai 
Avec l 'époux de la chouette : 

Ils t 'en veulent tous deux. Le ra t dit : Idiot ! 
Moi ton l ibérateur ! je ne suis pas si sot. 

Puis il s'en va vers sa retrai te : 
La belette étoit près du trou. 

Le ra t grimpe plus haut ; il y voit le hibou. 
Dangers de toutes parts : le plus pressant l 'emporte. 
Ronge-maille re tourne au cha t , et fait en sorte 
Qu'il détache un chaînon, puis un au t r e , et puis tant 

1 C ' e s t - à - d i r e à m o n égard . Cel te l ocu t ion se t rouve f r équem-
m e n t dans Rabe l a i s , et même d a n s Molière. 

1 L e m o l amour é to i t des d e u x genres , s u r t o u t en vers ; cl 
Racine a d i t ma folle amour. (Iphigénie, act . I I , se. I.) 

Qu'il dégage enfin l 'hypocrite. 
L 'homme paroit en cet ins tan t ; 

Les nouveaux alliés p rennent tous deux la fuite. 
A quelque temps de là, no t re chat vit de loin • 
Son rat qui se tenoit alerte et sur ses gardes : 
Ah ! mon f r è r e , d i t - i l , viens m'embrasser ; ton soin 

Me fait in jure ; tu regardes 
Comme ennemi ton allié. 
Penses-tu que j'aie oublié 
Qu'après Dieu je te dois la vie? 

Et moi, repri t le r a t , penses-tu que j'oublie 

Ton naturel? Aucun traité 
Peut-il forcer un chat à la reconnoissance ? 

S'assure-t-on sur l 'alliance 
Qu'a faite la nécessite? 

FABLE XXIlf . 

Le Torrent et la Rivière 

A V E C grand bru i t et grand fracas 
U n torrent tomboit des montagnes : 

Tout fuyoit devant lui ; l 'horreur suivoit ses pas ; 
Il faisoit trembler les campagnes. 
Nul voyageur n'osoit passer 
Une barrière si puissante : 

1 C o m m i r c , 1 1 , p . 3 o i : Torrens et Fluvius. 
5 



Un seul vit des voleurs ; e t , se sentant presser, 
11 mit entre eus et lui cet te onde menaçante. 
Ce n'étoit que menace et brui t sans profondeur : 

Notre homme enfin n 'eut que la peur . 
Ce succès lui donnant courage , 

E t les mêmes voleurs le poursuivant toujours , 
Il rencontra sur son passage 
Une rivière dont le cours , 

Imiîge d 'un sommeil doux , paisible, et t ranqui l le , 
Lui fit croire d 'abord ce t ra je t for t facile : 
Point de bords escarpés, un sable pur et net . 

Il e n t r e ; son cheval le met 
fi couvert des voleurs , mais non de l 'onde noire : 

Tous deux au Styx allèrent boire ; 
Tous deux , à nager malheureux , 

Allèrent traverser, au séjour ténébreux, 
Bien d 'autres fleuves que les nôtres. 

Les gens sans brui t sont dangereux : 
Il n'en est pas ainsi des autres 

* Demissos animo et tacitos vitare mémento, 
Quod flumen taeitum e s t , forsan latet aly^ùs unda. 

CÀTO»., Distich., IÎV. I V , c. ÎV. 

FABLE XXIV. 

L'Éducation 

L A R I D O K et César, frères dont l 'origine 
Venoit de chiens fameux , beaux , bien fa i t s , et hardis, 
A deux maîtres divers échus au temps jadis , 
Hantoient , l 'un les forê ts , et l 'autre la cuisine ». 
Ils avoient eu d 'abord chacun un aut re nom ; 

Mais la diverse nour r i t u re 3 

Fortif iant en-l'un cette heureuse n a t u r e , 
En l 'autre l ' a l térant , un certain marmiton 

Nomma celui-ci Laridon. 
Son f rère , ayant couru mainte haute aventure , 
Mis maint cerf aux abois, maint sanglier 4 a b a t t u , 

• P L U T A K Q U E , dans le t ra i té in t i tu l é : Comment ,1 faut 
nourrir les enfants, e t dans les Jpophthegmes lacédèmo-
niens. (Voyez les OEuvres de Plutarque, t radui tes p a r A m y o t , 
éd i t . 1805, t . X I I I . p . J 7 i t . X V I , p . 6 i ; ou t . I e t II des 
OEuvres morales.) 

' VAR. É d i t i o n de 1678 : 
L 'un hantait la fo rê t , et l 'autre la cuisine. , 

Ce vers f u t corrigé p a r l ' a u t e u r dans l ' e r r a l a qu i est i la sui te de 

sa p ré face . , 
3 Ce m o t éloit a u t r e f o i s , dans le s ty le nohle , s y n o n y m e d e-

duca l ion . . 
4 Ce m o t n 'es t .ci que de deux s y l l a b e s , se lon l 'usage de ce 

t emps . D e s m a r e t s , dans la préface de son poème de Clovis , se 
p la ignoi l q u e des i n n o v a t e u r s , sans au to r i t é suf f i san te , voulus-



F u t le premier César que la gent ' chienne ait eu. 
On eut soin d 'empêcher qu'une indigne maîtresse 
Ne fit en ses enfants dégénérer son sang. 
Lar idon , nég l igé , témoignoit sa tendresse 

Anl'objet le premier passant. 
Il peupla tou t de son engeance : 

Tourne-broches 2 par lui rendus communs en France 
Y font un corps à p a r t , gens fuyan t les hasards , 

Peuple an t ipode des Césars. 
On ne suit pas toujours ses aïeux ni son père : 
Le peu de so in , le t e m p s , tout fait qu'on dégénère. 
Faute de cultiver la na tu re et ses dons , 
Oh ! combien d e Césars deviendront Laridons ! 

sen t faire les m o t s sanglier, ouvrier , bouclier, e t d ' au t res sem-
b lab les , de t ro i s s y l l a b e s , af in de les r e n d r e p lus faci les à 
p r o n o n c e r , « t a n d i s , a j o u t o i t - i l , q u e depuis q u ' o n p a r l e f r a n -
o rois on a t o u j o u r s f a i t ces mots de d e u x sy l l abes . » L 'usage a 

• depu i s décidé e n f a v e u r d e ces innova teurs obscurs d o n t Des -
mare t s se p l a i g n o i t . 

' L a n a t i o n , la race. L ' e m p l o i de ce m o t , en ce s e n s , est f r é -
q u e n t chez nos v i eux p o è t e s . 

a On a p p e l l e a ins i des ch iens dressés à fa i re t o u r n e r u n e roue 
qu i me t en m o u v e m e n t l e t o u r n e - b r o c h e . 

FABLE XXV. 

Les deux Chiens et l'Ane mort 

LES vertus devroient être sœurs , 
Ainsi que les vices sont frères. 

Dès que l 'un de ceux-ci s 'empare de nos cœurs , 
Tous viennent à la file ; il ne s'en manque guères : 

J 'entends de ceux q u i , n 'é tant pas cont ra i res , 
Peuvent loger sous même toi t . 

A l 'égard des ve r tus , rarement on les voit 
Toutes en un sujet éminemment placées 
Se tenir par la main sans ê t re dispersées. 
L ' u n est vaillant, mais prompt; l 'autre est prudent, mais 
Parmi les animaux, le chien se pique d 'ê t re [froid. 

Soigneux et fidèle à son maître ; 
Mais il est s o t , il est gourmand; 

Témoins ces deux mât ins q u i , dans l 'éloignement, 
Virent un âne mort qui flottoit sur les ondes. 
Le ven t de plus en plus leloiguoit de nos chiens. 
Ami, d i t l'un , tes yeux sont meilleurs que les miens : 
Por te un peu tes regards sur ces plaines profondes ; 
J 'y crois voir quelque chose. Est-ce un bœuf, un cheval 

Eh ! qu ' importe quel animal ? 
Dit l 'un de ces mât ins ; voilà toujours curée. 

' / E s o p . , 3 1 1 , 289. L o k m a u , 3 6 , p . 1 1 9 - d e M a r c e l , 

iSo3 , in -12 . 



L e p o i n t est de l ' avoir : c a r le t r a j e t es t g r and ; 
E t de p l u s , il nous f a u t j p a g e r c o n t r e l e ven t . 
Buvons toute ce t t e e a u ; n o t r e gorge a l térée 
E n v i end ra b i en à bou t : ce corps d e m e u r e r a 

Bientôt à sec ; e t ce sera 
Provis ion pou r la semaine . 

Voilà mes ch iens à bo i r e : ils p e r d i r e n t l ' ha l e ine , 
E t puis la vie ; ils firent t a n t 
Q u ' o n les vi t c rever à l ' ins tan t . 

L ' h o m m e est ainsi bâ t i : q u a n d u n s u j e t l ' en f l amme , 
L ' imposs ib i l i té d i spa ro i t à son a m e . 
Combien fai t - i l de v œ u x , c o m b i e n perd- i l de pas ; 
S ' o u t r a n t 1 pou r a c q u é r i r des b i e n s ou d e la gloire ! 

Si j ' a r rondisso is mes é ta ts ! 
Si je pouvois r e m p l i r m e s coffres d e d u c a t s ! 
Si j ' appreno i s l ' h é b r e u , les s c i e n c e s , l ' h i s to i re ! 

T o u t ce la , c 'es t la m e r à b o i r e ; 
Mais r ien à l ' h o m m e n e suffit. 

P o u r f o u r n i r a u x p r o j e t s q u e f o r m e u n seul e s p r i t , 
I l f audro i t q u a t r e c o r p s ; encor , lo in d ' y suffire , 
A mi-chemin je crois q u e tous d e m e u r e r o i e n t : 
Q u a t r e M a t h u s a l e m b o u t à bou t n e p o u r r o i e n t 

Met t re à fin ce q u ' u n seul dés i re . 

S ' excédan t , se r u i n a n t . 

* * * * * * * * * * * * * * » 

FABLE XXVI. 
£ A 

Démocrite et les Abdérilains 

QCE j 'ai t o u j o u r s haï les p e n s e r s 2 du vu lga i re ! 
Qu ' i l m e semble p r o f a n e , i n j u s t e . e t t é m e r a . r e 
M e t t a n t de faux mi l i eux e n t r e la chose et l u i . 
E t m e s u r a n t p a r soi ce qu ' i l voi t en a u t r u i ! 

L e ma î t r e d ' É p i c u r e en fit l ' app ren t i s s age . _ 
Son pays l e c r u t fou . P e t i t s e spr i t s ! Mais q u o i . 

Aucun n ' e s t p r o p h è t e chez soi. ^ 
Ces gens é to i en t les f o u s , D é m o c r i t e , le sage 4. 
L ' e r r e u r alla si lo in q u ' A b d è r e dépu ta 

Vers H i p p o c r a t e , e t l ' invi ta , 
P a r l e t t r e s e t pa r ambassade , ( 

A v e n i r r é t a b l i r la r a i son du ma lade . 
N o t r e c o n c i t o y e n , disoient-i ls en p l e u r a n t , 

• Diogène LaCrce , q u e .es c o m m e n t a t e u r s de notre, 
c i t en t au s u j e t de ce t te Table, n 'a fai t aucune m e n t i o n de s 
T e qu i s'y t rouve racon tée . Cet te anecdo te se I K d - » . £ 
l e t t r e s d 'H lppoc ra t e d o n . l e , cr i t iques ec la . res suspec ten t 

" T v î c t m o t q u e l . a B r u y è r e r . g r e t t o i t . e t V * ^ ™ 

s e u l e m e n t la m ê m e chose que le m o t p e n s é , ' ^ 

c t i t n é , mais e n c o r e la m a n i è r e d ' ê t r e de celu , q u . pense . 

î Odi profanum yulgns et arceo. 
H0RAT.,lib. m . o d . 

h D é m o c r i t e é to i t l e sage . E l l ipse . 



Perd l 'esprit : la lecture a gâté Démocrite. 
Nous l 'estimerions plus s'il étoit ignorant. 
Aucun n o m b r e , di t- i l , les mondes ne l imite : 

Peut-être même ils sont remplis 
De Démocrites infinis. 

Non content de ce songe, il y joint les a tomes, 
Enfants d'un cerveau c reux , invisibles fantômes; 
E t , mesurant les d e u x sans bouger d ' ic i-bas, 
Il connoit l 'un ivers , et ne se connoit pas. 
U n temps fu t qu' i l savoit accorder les débats : 

Maintenant il parle à lui-même. 
Venez, divin mor te l ; sa folie est extrême. 
Hippocrate n 'eut pas trop de foi pour ces gens ; 
Cependant il par t i t . Et voyez, je vous p r i e , 

Quelles rencontres dans la vie 
Le sort cause! Hippocrate arriva dans le temps 
Que celui qu'on disoit n'avoir raison ni sens 

Chercboi t , dans l 'homme et dans la bê t e . 
Quel siège a la r a i son , soit le cœur, soit la tête. 
Sous un ombrage épa is , assis près d'un ruisseau, 

Les labyrinthes d'un cerveau 
L'occupoient. Il avoit à ses pieds maint volume, 
E t ne vit presque pas son ami s'avancer, 

Attaché sélon sa coutume. 
Leur compliment fut cour t , ainsi qu'on peut penser 
Le sage est ménager du temps et des paroles. 
Ayant donc mis à pa r t les entret iens fr ivoles, 
E t beaucoup raisonné sur l 'homme et sur l ' espr i t , 

Ils tombèrent sur la morale. 
Il n'est pas besoin que j 'étale 
Tout ce que l 'un et l ' autre dit . 

Le récit précédent suffit 
Pour montrer que le peuple est juge récusable. 

E n quel sens est donc véritable 
Ce que j'ai lu dans certain l i eu , 
Que sa voix est la voix de Dieu? 

FABLE XXVII. 

Le Loup et le Chasseur 

| F o r a i » d'accumuler, monstre de qui les yeux 
Regardent comme un point tous les bienfaits des dieux, 
Te combattrai-je en vain sans cesse en cet ouvrage ! 
Quel temps demandes-tu pour suivre mes leçons? 
L 'homme, sourd à ma voix comme à celle du sage, 
Ne dira-t-i l jamais : C'est assez, jouissons ! 
Hâte-toi , mon ami , tu n'as pas tant à vivre. 
Je te rebats ce m o t ; car il vaut tout un livre : 
Jouis.—Je le ferai .—Mais quand donc?—Dès demain.— 

* E h ! mon ami , la mort te peu t prendre en chemin » : 

> Contes et Fables indiennes de Bidpaï et de Lokman , 

t. I l , p . 392 : Le Chasseur et le Loup. C a m e r a r i u s , fab . CCLIV , 

pag . 286. 
a Cras vives : bodii- jam vivere , Postante sérum est. 

M A R T I A L . , V , 5 9 . 

Jïon e s t , erede milii, sapientis d ieere , vivam. 
Sera nions vità craslina : vive bodiè. 

Ibid. 1, 10. 



J o u i s d è s a u j o u r d ' h u i ; r e d o u t e u n s o r t s e m b l a b l e 

A c e l u i d u c h a s s e u r e t d u l o u p d e m a f a b l e . 

. L e premier de son arc avoit mis bas un daim. 
U n faon de biche passe , et le voilà soudain 
Compagnon du dé fun t : tous deux gisent sur l 'herbe. 
La proie é toi t h o n n ê t e , un daim avec un faon ; 
T o u t modes te chasseur en eût été content : 
Cependant un sanglier 1 , monst re énorme et superbe, 
Ten te encor notre archer , f r iand de tels morceaux. 
Autre hab i tan t du Styx : la Pa rque e t ses ciseaux 
Avec peine y mordoien t ; la déesse infernale 
Repri t à plusieurs fois l 'heure au monstre falale. 
De la force du coup pour t an t il s 'abat t i t . 
C'étoit assez de biens. Mais quoi ! r ien ne remplit 
Les vastes appét i ts d 'un faiseur de conquêtes. 
Dans le temps q u e le po rc revient à s o i , l 'archer 
Voit le long d 'un sillon une perdr ix marcher ; 

Surcroi t chétif aux autres tètes : 
D e son arc toutefois il bande les ressorts. 
L e sanglier, r appe l an t les restes d e sa v i e , 
Vient à lu i , le découd J , meur t vengé sur son corps ; 

E t la p e r d r i x le remercie. 

Cette pa r t du réci t s 'adresse aux convoiteux 3 : 

' Ce m o t est ici de d e u x sy l labes . 
a T e r m e t echn ique des chasseurs , p o u r e x p r i m e r l 'act ion d u 

sangl ie r q u a n d il déch i r e e t b lesse avec ses défenses- « On a p -
« pe l l e dècousures les b lessures q u e le sangl ie r a faites aux 
u chiens avec ses dé fenses . » L a n g l o i s , Dictionnaire des chas-
ses , p . 66. 

3 Mot dé jà vieux d u t emps de La Fon ta ine , mais qu ' i l nous 

U n loup vit en passant ce spectacle pi leux : 
O F o r t u n e ! d i t - i l , je te promets un temple. 
Quat re corps é tendus! que de biens! mais pour t an t 
Il faut les ménager ; ces rencontres sont r a r e s . 

( Ainsi s 'excusent les avares. ) 
J ' en au ra i , di t le loup , pour uu mois , pour autant : 
U n , d e u x , t ro i s , quat re corps ; ce son tqua t r e semâmes, 

Si je sais compter , toutes pleines. 
Commençons dans deux jours ; et mangeons cependant 
La corde de cet arc : i l faut que l 'on l 'ait fa i te 
De vrai boyau ; l ' odeur 'me le témoigne assez. 

E n disant ces m o t s , il se jette 
Sur l ' a r c , qui se d é t e n d , et fait de la sagette ' 
U n nouveau mor t : mon lot*p a les boyaux percés. 

Je reviens à mon texte. Il faut que l 'on jouisse ; 
Témoin ces deux gloutons pnn is d 'un sort commun : 

La convoitise perd i t l ' un ; 
L ' a u t r e pér i t pa r l 'avarice. 

conservera . pa rce qu ' i l n 'a é té r emp lacé p a r a u c u n . Nicot l 'ex-
p l ique t r è s -b ien p a r le m o t lat in percupidus. 

• Sagette p o u r flèche , du m o l lat in sagitta, ne se d . so . l do,., 
p l u s du temps de L a F o n t a i n e ; mais il é toi l f o r t en usage d u 
t emps de M a r o t , e t m ê m e de Regn ie r . 

Ainsi les actions aui langues sont sujet tes ; 
Mais ces divers rapports sont de foibles sagettts, 
Qui Cessent seulement ceux qui sont mal armés. 

REGMIEH, sat. » , :>5-3o. 

F I K DT H U I T I È M E L I V R E . 
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LIVRE NEUVIÈME. 

F A B L E PREMIÈRE. 

Le Dépositaire infidèle 

G R Â C E aux Fi l les de mémoire , 
J 'a i chanté des animaux ; 
Peut-être d 'aut res héros 
M'auroient acquis moins de gloire. 
Le loup , en langue des d i eux , 
Parle au ch ien dans mes ouvrages : 
Les bê tes , à qui mieux mieux , 
Y font divers personnages, 
Les uns fous, les autres sages; 
De telle sorte pour t an t 
Que les fous vont l ' emportant : 
La mesure en est plus pleine. 
Je mets aussi sur la scène 
Des t rompeur s , des scélérats , 
Des ty rans , e t des ingra t s , 
Mainte impruden t e pécore , • 

' Contes et Fables indiennes de Bidpaï et de Lokman, t . I I , 
p . 186 : Les deux Marchands. 

Force sots , force flatteurs ; 
Je pourrois y joindre encore 
Des légions de menteurs : # 

T o u t homme men t , dit le sage. 
S'il n 'y mettoit seulement 
Que les gens du bas é tage, 
On pourroit aucunement 
Souffrir ce défaut aux hommes; 
Mais que tous, tant que nous sommes, 
Nous mentions, grand et p e t i t , 
Si quelque autre l'avoit d i t , 
Je soutiendrais le contraire. 
E t même qui mentiroi t 
Comme Ésope et comme Homère, 
Un vrai menteur ne seroit : 
Le doux charme de maint songe 
Par leur bel ar t inventé 
Sous les habits du mensonge 
Nous offre la vérité 
L 'un et l 'autre a fait un livre 
Que je tiens digne de vivre 
Sans fin, et p lus , s'il se peut. 
Comme eux 11e ment pas qui veut : 
Mais mentir comme sut faire 
U n certain dépositaire, 
Payé par son propre m o t , 
Es t d 'un méchant et d'un sot. 

Voici le faifc: 

U n trafiquant de Perse , 

i Illc iloiet »crum b land j snb imagine filsi. 
AnthoU, l ib. IV, epigr. I I IUI , trad. île Grotio... 

6 



Chez son voisin, s'en allant en commerce, 
Mit en dépôt un cent de fer un jour. 

, Mon fer? d i t - i l , quand il fut de retour. — 
Votre f e r ! il n'est plus : j'ai regret de vous dire _ 

Qu'un ra t l'a mangé tout entier. 
J 'en ai grondé mes gens : mais qu 'y faire? un grenier 
A toujours quelque t rou. Le trafiquant admire 
Un tel p r o d i g e , et feint de le croire pourtant . 
Au bout de quelques jours il détourne l 'enfant 
Du perfide voisin ; puis à souper convie 
Le p è r e , qui s 'excuse, et lui dit en pleurant : 

Dispensez-moi, je vous supplie ; 
Tous plaisirs pour moi sont perdus. 
J 'aimois un fils plus que ma vie : 

Je n'ai que l u i ; que dis- je! hélas! je ne l'ai plus; 
On me l'a dérobé : plaignez mon infortune. 
Le marchand reparti t : Hier au soir , sur la b r u n e , 
Un cha t -huan t s'en v in t votre fils enlever; 
Vers un vieux bât iment je le lui vis porter. 
Le père d i t : Comment voulez-vous que je croie 
Qu'un hibou p û t jamais emporter cette proie? 
Mon fils en u u besoin eût pris le chat-huant. 
Je ne vous dirai po in t , repr i t l ' au t r e , comment; 
Mais enfin je l'ai v u , vu de mes yeux, vous dis-je ; 

Et ne vois r ien qui vous oblige 
D'en douter u n moment après ce que je dis. 

Faut- i l que vous trouviez étrange 
Que les chats-huants d'un pays * 

Où le quinta l de fer pa r un seul rat se mange 
Enlèvent un garçon pesant un demi-cent" 
L'autre vit où tentoit cette feinte aventure : 

11 rendit le fer au marchand , 
Qui lui rendit sa géniture 

Même dispute avint entre deux voyageurs. 
L 'un d'eux étoit de ces conteurs 

Qui n'ont jamais rien vu qu'avec un microscope; 
T o u t est géant chez eux : écoutez-les, l 'Eu rope , 
Comme l 'Afr ique, aura des monstres à foison. 
Celui-ci se croyoit l 'hyperbole permise : 
J'ai vu , d i t - i l , un chou plus grand qu'une maison. 
E t moi , dit l ' au t r e , un pot aussi grand qu 'une église. 
Le premier se moquant , l 'autre repri t : Tout doux ; 

On le fit pour cuire vos choux. 

L 'homme au pot fut plaisant ; l 'homme au fer fu t habile. 
Quand l 'absurde est ou t ré , l 'on lui fait t rop d 'honneur 
De vouloir par raison combattre son er reur : 
Enchérir est plus cour t , sans s'échauffer la bile. 

J .»•«*-> »a^m*********** » • • • • • • • • • • • • • • • ****** 

FABLE II. 

Les deux Pigeons 

DECX pigeons s'aimoient d 'amour tendre : 
L'un d ' e u x , s 'enuuyant au logis, 

1 Son Gis, celui q u ' i l a engendre . Ce m o t est v i e u x , et d u 

s ty le vulgaire ; mais il e s t express i f . 
3 Contes et Fables indiennes de Bidpai rt de Lohman ,1.1, 

p . 77 : Les deux Pigeons. 



F u t assez fou p o u r e n t r e p r e n d r e 
U n voyage en lo in ta in pays . 
L ' a u t r e lui d i t : Qu'al lez-vous fa i re ! 
Voulez-vous q u i t t e r vo t re f r è r e ? 
L ' a b s e n c e e s t le p lus g rand des maux : 

Non pas p o u r v o u s , c r u e l ! A u m o i n s , que les t ravaux, 
Les d a n g e r s , les soins du v o y a g e , 
C h a n g e n t u n peu vot re courage 

E n c o r , si la saison s 'avançoit davantage ! 
A t t endez les z é p h y r s : qui vous p re s se? un corbeau 
T o u t - à - l ' h e u r e a n n o n ç o i t m a l h e u r à que lque oiseau 
J e n e songerai p l u s q u e r e n c o n t r e f u n e s t e , 
Q u e f aucons , q u e réseaux . Hélas! d i r a i - j e , il p leu t : 

M o n f r è r e a - t - i l t ou t ce qu ' i l v e u t , 
Bon s o u p e r , b o n g i t e , e t le r e s t e? 
C e d i scours é b r a n l a l e c œ u r 
D e no t r e i m p r u d e n t voyageur : 

Mais le dés i r d e voir e t l ' h u m e u r inqu iè te 
L ' e m p o r t è r e n t enf in . I l d i t : N e p leurez p o i ç t ; 
T r o i s jours au p l u s r e n d r o n t m o n a m e sat isfai te : 
J e rev iendra i d a n s p e u con t e r d e po in t en p o i n t 

Mes aven tu re s à m o n f r è r e ; 
J e le d é s e n n u i e r a i . Q u i c o n q u e n e voit g u è r e 
N ' a g u è r e à d i r e aussi. M o n voyage dépe in t 

N o u s sera d ' u n plais i r e x t r ê m e . 
J e d i ra i : J ' é t a i s là ; te l le chose m ' a v i n t : 

1 P h r a s e e l l i p t i que , p o u r d i re : Affoihlisse votre courage au 

po in t de vous fa i re changer de r é s o l u t i o n . 

a Sœpè sinistra cavà prœdii i t al> ilice cornii. 
V I K C . , e c l . I , 18. 

Vous y croi rez ê t r e vous-même. 
^ ces m o t s , en p l e u r a n t , ils se d i r en t adieu. 
L e voyageur s 'é lo igne : e t voilà qu 'un nuage 
I ^ > l i g e de chercher r e t r a i t e en que lque l ieu . 

seul a r b r e s ' o f f r i t , tel encor q u e l ' o rage 
Mal t ra i ta le pigeon en d é p i t du feuil lage. 
L ' a i r devenu s e r e i n , il p a r t tou t m o r f o n d u , 
Sèche du miepx qu ' i l p e u t son corps chargé d e pluie ; 
Dans un champ à l ' éca r t voi t du b lé r é p a n d u , 
Voit un pigeon aup rè s : ce la lu i d o n n e e n v i e ; 
11 y v o l e , il es t p r i s : ce b lé couvroi t d un lacs ' 

Les m e n t e u r s et t r a î t r e s a p p â t s ». 

VAX. La F o n t a i n e a écr i t las, su ivan t l ' ancien usage de la 

p rononcia t ion . 

Tout plein de las pour lier un amanl-

Poésies du roi de Navarre , t . H , p. aoa. 

Mais d u t emps de La F o n t a i n e , e t m ê m e d u t emps de N i c o t , on 
„•¿crivoit p lus ce m o l , qu i signifie un n œ u d coulan ou un 
p iège p o u r p r end re les oiseaux , q u e c o n f o r m é m e n t a 1 o r l h o -
' r a p h e actuel le : on s u b s t i t u e ! souven t le , au c , afin ¿ e con -
server Vétymologie dér ivée d u mol lat in laqueus. L éd i t ion de 
, 7 0 9 porte lacs; mais l ' i d . l i o u de . 7 2 9 a ré tab l i / « . c o n f o r m e -

m e n t à ce l le de l ' a u t e u r . 

* VAB. La F o n t a i n e a écr i l appas p a r l icence p o r t i q u e , et 
p o u r r endre la r ime avec las mo ins impar fa i t e aux yeux car 
l ' o re i l l e n 'y é lo i t en r ien in téressée . Cel le leçon se t rouve dans 
toutes les édi t ions impr imées d u vivant de l ' a u t e u r , e t mem« 
dans cel les de . 7 0 9 c l de 1729 = c e p e n d a n t dès le t emps de La 
F o n t a i n e ( ainsi qu 'on p e u t »'eu convaincre en consu l t an t le 
dict ionnaire de l 'Académie , seconde édi t ion ) on d i s l inguo . l 1res 
b ien , par la manière d ' éc r i re le mot app*s, q u i , l o u e u r s e m . 



Le lacs étoit usé ; si bien que , de son a i l e , 
D e ses p ieds , de son b e c , l 'oiseau le rompt enfin 
Quelque p lume y p é r i t ; et le pis du destin 
F u t qu 'un certain vautour à la serre cruelle 
Vit notre m a l h e u r e u x , q u i , t ra înant la ficelle 
E t les morceaux du lacs qui l 'avoit a t t r apé , . 

Sembloit un força t échappé. 
L e vautour s'en al loi t le l ier quand de$ nues 
Fond à son tour un aigle aux ailes étendues 
Le pigeon profita du confli t des vo leu r s , 
S envola, s 'abat t i t aup rès d 'une m a s u r e , 

Crut pour le c o u p que ses malheurs 
Fini roient pa r c e t t e a v e n t u r e ; 

Mais un f r ipon d ' en fan t ( cet âge est sans pitié) 
P r i t sa f r o n d e , et du c o u p tua plus d 'à moitié 

p loyé au p l u r i e l , signifie c h a r m e s , a t t r a i t s , d u m o t appât au 
s ingul ier e t appâts a u p l u r i e l , qui expr ime la p â t u r e q u ' o n 
me t à des pièges p o u r ^ t t r a p e r les o i seaux e t les hétes sau-
v a g e s , et à des h a m e ç o n s , p o u r p ê c h e r les po issons . C'est 
de ce de rn i e r m o t d o n t La F o n t a i n e a v o u l u se s e rv i r . L e 
g rand Corne i l le a usé d ' u n e l icence poé t i que encore p lus 
for te en écr ivant p o u r la r i m e le m o t appât au s ingul ier avec 
u n e s. 

J'ai cru la comédie au point où je l 'ai vue ; 
J ' en ignorais l 'éclat , l 'u t i l i té , X appas, 
Et la Llâmois ainsi , ne la counoissant pas. 

CORBEILLE , illusion comique, 
1 T e r m e de f a u c o n n e r i e , qui a ici u n e exac t i tude r igoureuse . 

« Lier se d i t l o r sque le f aucon enlève en l 'a i r sa p r o i e dans ses 
« s e r r e s , ou lo r sque l ' a y a n t assommée i l l a lie de ses se r res , e t 
" , a 1 '«" ' à te r re . » L a n g l o i s , Dictionnaire des chasses, 1789, 
i n - 1 3 , p. 117. 

L a . p R i l > : 

lui ''maudis? 

L a J I R T i l e m a l h e u r e u s e , 

Q u i f m a u d i s s a n t s a c u r i o s i t é , 

Tra înan t l ' a i l e , et t i rant le p i ed , 
Demi-mor te , e t demi-boiteuse, 

» ? Droi t au logis s'en re tourna : 
Que bien , que mal <, elle arriva 
Sans autre aventure fâcheuse. 

Voilà nos gens rejoints ; et je laisse à juger 
De combien de plaisirs ils payèren t leurs peines. 

Amants; heureux aman t s , voulez-vous voyager ! 

Que eejsoit aux rives prochaines. 
Soyez-vonsT un à l ' au t re un monde tou jours beau , 

Toujours d i v e r s , tou jours nouveau ; 
Tenez-vous lieu de t o u t , comptez pour rien le reste. 
J 'ai quelquefois aimé : je n 'aurois pas alors , 

Contre le Louvre et ses t r é so r s , 
Contre le firmament e t sa voûte cé les te , 

Changé les bois , changé les lieux 
Honorés pa r les p a s , éclairés pa r les yeux 

De l 'aimable e t jeune bergère , 
Pour q u i , 

sous le fils de Cyt l ière , 
J e servis, engagé par mes premiers serments. ' ^ 
Hélas! quand reviendront de semblables moments . 
Faut-il que t an t d 'objets si doux et si charmants 

1 P o u r , t a n . bien que ma l . L o c u t i o n qu 'on r encon t r e f r é q u e m -

m e n t dans nos vieux au t eu r s . 

» Vers qu i se r e t rouve dans u n e l e t t r e de La F o n t a . n e , en 

prose e t en v e r s , adressée à la duchesse de Bou i l lon . ( V o y M 

OEuvres diverses de La Fontaine , éd . t . de 1729, t . « , P- « H 
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Me laissent vivre au gré de mon ame i n q u i ^ Ç . 
Ah ! si mon c œ u r osoit encor se renilammer ! 
Ne sentirai-je plus de charme qui m'arrê te? 

Ai-je passé le temps d 'aimer? 

FABLE III. 
Le Singe et le Léopard '. ; • r*" . 

LE singe avec le léopard 
Gagnoient de l 'argent à la foire. 
Ils a IScho ien t 3 chacun à par t . 

L ' un d'eux disoit : Messieurs, mon mérite et ma gloire 
Sont connus en bon lieu. Le roi m'a voulu v o i r ; 

E t si je m e u r s , il veut avoir 
Un manchon de ma peau : tant elle est bigarrée, 

Pleine de taches , marquetée , 
E t verge tée , et mouchetée ! 

La bigarrure pla î t : par tant 3 chacun le vit. 
Mais ce f^jt b ien tô t fa i t ; bientôt chacun sortit 4. 

• . (Bsop., 1 6 2 , i 3 . 
2 Ces mots p r o u v e n t , ainsi que le r e m a r q u e très liien un des 

c o m m e n t a t e u r s d e n o i r e fabul i s te , q u e l e singe e t fe l é o p a r d , 
mis en scène d a n s ce t t e f a b l e , son t der r iè re le r ideau , e t sont 
censés p a r l e r p a r l ' i n t e r m é d i a i r e de leurs affiches respec t ives , ou 
des ba te leurs qu i l e s m o n t r e n t . 

3 P a r ce m o y e n . 
4 Ceci v ient à l ' a p p u i de ce que nous avons d i t , q u e les deux 

animaux son t c a c b é s , et ne p a r l e n t à l ' a ssemblée q u e p a r l ' o r -
gane de ceux qui l e s m o n t r e n t . 

FABLES. 

Le singe de sa part disoit : Venez , de grâce; 
Venez, messieurs : je fais cent tours de passe-passe. 
Cette diversité dont on vous parle t a n t , 
Mon voisin léopard l'a sur moi seulement : 
Moi, je l'ai dans l 'esprit. Votre servtteur Gi l l e , 

Cousin et gendre de Bertrand , 
Singe du pape en son v ivan t , 
Tout fraîchement en cette ville 

Arrive en trois ba teaux, exprès pour vous parler •; 
Car il par le , on l 'entend » : il sait danser, baller 3, 

Faire des tours de toute sor te , 
Passer en des cerceaux ; et le tout pour six blancs : 
Non . messieurs, pour un sou ; si vous n 'êtes contents, 
Nous rendrons à chacun son argent à la porte 4. 
Le singe avoit raison. Ce n'est pas sur 1 habit 
Que la diversité me plaît ; c'est dans l 'esprit : 

' - Cet te expression p rove rb ia l e e t c o m i q u e , q u ' u n e chose d o n t 
on veut re lever l ' impor t ance arrive en „-ois bateaux est a n -
c i enne , pu i squ 'on la r e t rouve dans Rabe la i s , qu i d - t , 1. I , 
ch. XV., que la j u m e n t de Gargan tua « f u . amence p a r m e r en 
« t rois qua raques el un br igan t in « , t . I , p. 5 6 , in-4». 

* « \ quoi b o n , d i . un c o m m e n . a . e u r de no t re fabul is te , a lhr -
„ mer que le singe p a r l e , q u ' o n l ' en t end , pu i sque cette h a r a n g u e 
« est de lui ? » C'est p réc i sémen t parce qu ' e l l e n 'es t pas de u , , 
que le poète p r ê t e ces mots essentiels i l 'affiche ou au b a t e l e u r 
qui fai t ainsi p a r l e r le s inge. 

3 v i e u x mot qu i v ien . de l ' . la l icu ballare, et qu , s.gn.f.e 

danser . se d iver t i r . On le t r o u v e f r é q u e m m e n t dans Rabela .s e l 

dans Marot. 

4 Ceci confirme encore l 'expl icat ion que nous avons d o u n . e , 

et p rouve q u e le s inge au nom d u q u e l on par le n 'es t pas en p r é -

sence des specta teurs du d e h o r s . • " 



L'une fournit toujours des choses agréables ; 
L ' au t r e , en moins d 'un m o m e n t , lasse les regardants. 
O h ! que de grands seigneurs , au léopard semblables, 

N'ont que l 'habit pour tous talents « ! 

FABLE IY-. 

Le Gland 3 et la Citrouille. 

D I E U fait bien ce qu'il fait . Sans en chercher la preuve 
En tout cet univers , e t l 'aller parcouran t , 

Dans les citrouilles je la treuve 4. 

U n vil lageois, considérant 
Combien ce f ru i t est gros et sa tige menue : 
A quoi songeoit, d i t - i l , l ' auteur de (but cela? 
Il a bien mal placé cette citrouille-là ! 

1 VAH. Bigarrés en dehors ne sont rien en dedans ! 

Ce vers é lo i t ainsi dans l ' éd i t i on de 1679 ; mais i l a é té changé 
p a r La F o n t a i n e au m o y e n d ' u n ca r ton qu i m a n q u e à beaucoup 
d ' exempla i r e s . 

2 Ce l t e fab le est l a s ix ième d u recueil de 1671. 
3 VAR. Dans tou tes les éd i t ions publ iées p a r La F o n t a i n e i l y 

a glan , e t cette o r t h o g r a p h e a é té suivie dans les édi t ious de 
1709 e t 1729. Mais c 'éloil u n e fau te a lors comme au jou rd ' hu i : 
car le d ic t ionna i re de Nico t e t celui de l 'Académie françoise 
écrivent gland. 

4 Vieux m o t , p o u r trouve. 

Eh parbleu ! je l'aurois pendue 
A l 'un des chênes que voilà ; 
C'eût été justement l'affaire : 
Tel f ru i t , tel a r b r e , pour bien faire. 

C'est dommage, Garo ' , que tu n'es point entre 
Au conseil de celui que prêche ton cure ; 
Tout en eût été mieux : car pourquoi , par exemple, 
Le gland, qui n ' e s t a s gros comme mon petit do ig t , 

Ne pend-il pas* en cet endroit? 
Dieu s'est mépris : plus je contemple 

Ces fruits ainsi placés, plus il semble à Garo 
Que l'on a fait un quiproquo. 

Celte réflexion embarrassant not re homme : 
Ou ne dort p o i n t , d i t - i l , quand on a tant d 'espr . t ; 
Sous un chêne aussitôt il va prendre son somme. 
Un gland tombe : le nez du dormeur en pàt i t . 
11 s'éveille; e t , por tan t la main sur son visage , 
11 trouve encor le gland pris au poil du menton. 
Son nez meur t r i le force à changer de langage. 
O h ! oh ! d i t - i l , je saigne! E t que seroit-cc donc 
S'il fût tombé de l 'arbre une masse plus lourde , 

E t que ce gland eût été gourde? 
Dieu ne l'a pas voulu : sans doute il eut raison ; 

J 'en vois bien à présent la cause. 
En louant Dieu de toute chose 
Garo re tourne à la maison. 

• VAR. Dans tou tes les éd. l ions données p a r La F o n t a m e ce 

mot est ainsi é c r i t ; l ' éd i l ion de . 7 0 9 s e u l e m e n t por te à t o r t Ga-
reau. Ce nom comique n'est pas de l ' invent ion de n o t r e p o e l e : 

il est dans C y r a n o de Bergerac d o n n é à un des pe r sonnages d u 

Pédant joué-
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FABLE V. 

L Écolier, le Pédant, et le Maître d'un jardin 

CERTAIN enfant qui sentait son collège, 
Doublement sot et doublement . fr ipon 
Par le jeune âge et par le privilège 
Qu'ont les pédants de gâter la ra i son , 
Chez un voisin déroboi t , ce (lit-on, 
E t fleurs et frui ts . Ce voisin, en au tomne , 
Des plus beaux dons que nous offre Pomone 
Avoit la fleur, les autres le rebut . 
Chaque saison apportai t son t r ibut ; 
Car au pr intemps il jouissoit encore 
Des plus beaux dons que nous présente Flore. 

Un jour dans son jardin il vit notre écolier, 
Q u i , grimpant sans égard sur un arbre frui t ier , 
Gâtai t jusqu'aux boutons, douce et frêle espérance, 
Avant-coureurs des biens que promet l 'abondance : 
Même il ébranchoit l 'arbre ; et fit tant à la fin 

Que le possesseur du jardin 
Envoya faire plainte au maître de la classe. 
Celui-ci vint suivi d 'un cortège d'enfants : 

Voilà le verger plein de gens 
Pires que le premier . Le pédant , de sa grâce, 

Accrut le mal en amenant 
Cette jeunesse mal instruite : 

' C o n f é r e z HT. I V . fat) , i v . 

• 

FABLES. ^ 7 3 

Le t o u t , à ce qu'il d i t , pour faire un châtiment 
Qui pût servir d 'exemple , et dont toute sa suite 
Se souvînt à jamais comme d 'une leçon. 
Là-dessus il cita Virgile et Cicéron, 

Avec force traits de science. 
Son discours dura tant que la maudite engeance 
E u t le temps de gâter en cent lieux le jardin. 

Je hais les p i è c ^ d'éloquence 
Hors de leur place, et qui n 'ont point de fin; 

E t ne sais bête au monde pire 
Que l'écolier, si ce n'est le pédant . 

Le meilleur de ces deux pour vois in , à vrai d i r e , 
Ne me plairoit aucunement. 

* FABLE VI. 

Le Statuaire, et la Statue de Jupiter. 

UN bloc de marbre étoit si beau 
Qu'un statuaire en fit l 'emplette. 
Qu'en f e ra , d i t - i l , mon ciseau? 
Sera-t-il d ieu , t ab le , ou cuvette ? 

Il sera d i e u 1 : même je veux 
Qu'il ait en sa main un tonnerre. 

1 O l i m t r u n c u s eram f ï cu lnus , i nu t i l e l ignum . 
Q u u m fafcer, incer tus scamnum face re tne P r i a p u m , 
M a l u i t esse D e u m . 

HOBAI., s a t i r . I , S. 

TOME I I I . 7 



Tremblez , humains ! faites des vœux. : 
Voilà le maître de la t e r r e ! 

L'artisan 1 exprima si bien 
Le caractère de l ' idole 
Qu'on trouva qu' i l ne manquoit rien 
A Jupi ter que la parole : 

Même l'on di t que l 'ouvrier 
E u t à peine achevé l ' image , 
Qu'on le vit f rémir le premier , 
Et redouter son p rop re ouvrage. 

A la foiblesse du sculpteur 
Le p o è t e 3 autrefois n 'en dut guè re 3 , 
Des dieux dont il fu t l ' inventeur 
Craignant la haine e t la colère : ™ 

Il étoit enfant en ceci ; 
Les enfants n ' on t l 'a ine occupée 
Que du continuel souci 
Qu'on ne fâche po in t leur poupée. 

' L e m o t artisan e t m ê m e l e m o t ouvrier é lo ient a lors mieux 
appropr iés au s ty le uol i le q u e l e m o t artiste , qu 'on n ' employoi t 
guè re que p o u r dés igner les b o m m e s lialiiles en opé ra t ions doci-
mas t iques . ( Voyez à ce s u j e t l e s Remarques nouvelles sur la 
languefrançaise, p a r le P . B o u h o u r s , t ro is ième édi t ion , 169a, 
p . 9 4 ; e t l a seconde é d i t i o n d u Dictionnaire de l'Académie 

française, 1696 , i n - f o l i o . ) 

* P o è t e est ici de d e u x s y l l a b e s . 
3 C'est-A-dire ne l e céda p a s . 

Le cœur suit aisément l 'esprit : 
De cette source est descendue 
L 'e r reur pa ïenne , qui se vit 
Chez tant de peuples répandue. 

Ils embrassoient violemment 
Les intérêts de leur chimère : 
Pygmalion devint amant 
De la Vénus dont il fut père. • 

Chacun tourne en réal i tés , 
Autant qu'il p e u t , ses propres songes : 
L'homme est de glace aux véri tés , 
Il est de feu pour les mensonges. 

FABLE VII. 

La Souris métamorphosée en Fille «. 

UNE souris tomba du bec d'un chat-huant : 
Je ne l'eusse pas ramassée ; 

Mais un bramin le fit : je le crois aisément; 
Chaque pays a sa pensée. 
L a souris étoit for t froissée. 
De cette sorte de prochain 

Nous nous soucions peu ; mais le peuple bramin 

' Les Contes et Fables indiennes de Bid/iat et de Lo.'.man. 
t . I I , p . 385 : La Souris changée en fille. Confé rez aussi la 
f ab l e x v n i du liv. I I , qui a b e a u c o u p de r a p p o r t avec ce l le -c i 



L e t r a i t e en f r è r e . I l s o n t en t è t e 
Q u e n o t r e a m e , a u so r t i r d ' u n r o i , 

E n t r e d a n s un e i r o n , ou d a n s te l le a u t r e b ê t e 
Qu ' i l p l a î t au S o r t : c ' e s t là l ' un des p o i n t s d e l eu r loi. 
P y t h a g o r e chez e u x a pu i s é ce m y s t è r e . 
Sur u n te l f o n d e m e n t , l e b r a m i n c r u t b i en f a i r e 
D e p r i e r u n s o r c i e r q u ' i l logeât la souris 
Dans un corps q u ' e l l e e û t eu pou r hô te au t emps jadis . 

L e sorcier e n fit u n e fille . 
D e l 'âge d e qu inze a n s , e t tel le e t si gen t i l l e 
Q u e le fils d e P r i a m p o u r elle au ro i t t e n t é 
P l u s e n c o r qu ' i l n e fit p o u r la g recque b e a u t é ' . 
L e b r a m i n f u t s u r p r i s d e chose si nouve l l e . 

Il d i t à cet o b j e t si d o u x : 
V o u s n ' avez q u ' à c h o i s i r ; car chacun est ja loux 

D e l ' h o n n e u r d ' ê t r e vo t r e é p o u x . 
E n ce cas je d o n n e , d i t - e l l e , 
Ma voix au p l u s p u i s s a n t d e tous . 

Sole i l , s 'écr ia l o r s le b r a m i n à g e n o u x , 
C 'es t toi q u i s e r a s n o t r e g e n d r e . 
N o n , d i t - i l , c e n u a g e épa i s 

E s t p lus p u i s s a n t q u e m o i , pu i squ ' i l cache mes t r a i t s ; 

J e vous consei l le d e le p r e n d r e . 
Hé b ien ! d i t l e b r a m i n au nuage v o l a n t , 
E s - t u n é p o u r m a fille?— Hélas ! non ; car le veu t 
Me chasse à s o n p la is i r d e con t rée en c o n t r é e : 
J e n ' e n t r e p r e n d r a i p o i n t su r les d r o i t s de Borée . 

L e b r a m i n fâché s 'écr ia : 
O v e n t , d o n c , p u i s q u e v e n t y a , 

' C ' e s t - à - d i r e p l u s e n c o r e q u e P a r i s n e fit p o u r H é l è n e . 

Viens dans les b ras de no t r e b e l l e ! 
Il a c c o u r o i t ; u n m o n t en chemin l ' a r rê ta . 

L ' é t e u f 1 p a s san t à celui- là , 
I l le r e n v o i e , e t d i t : J ' au ro i s une que re l l e 

Avec le r a t ; e t l 'o f fenser 
Ce seroi t ê t r e f o u , lui qu i p e u t m e p e r c e r . 

A u m o t d e r a t , la demoise l le 
O u v r i t l 'orei l le : il f u t l ' époux . 
U n r a t ! un r a t : c ' es t de ces coups 
Q u ' A m o u r f a i t ; t émoin te l le e t tel le. 
Mais ceci soi t d i t e n t r e n o u s . 

O n t i en t t o u j o u r s d u l ieu d o n t on v ient . Ce t t e fab le 
P r o u v e assez b ien ce p o i n t ; m a i s , à la voir de p r è s , 
Q u e l q u e peu d e soph isme en t r e p a r m i ses t r a i t s : 
C a r que l époux n 'es t po in t au Soleil p r é f é r a b l e 
E n s 'y p r e n a n t a ins i ? Di ra i - j e q u ' u n géan t 
E s t moins fo r t q u ' u n e p u c e ? El le le m o r d p o u r t a n t . 
L e r a t d e v o i t aussi r e n v o y e r , pou r b i en f a i r e , 

La be l le au c h a t , le cha t au c h i e n , 
L e chien au l o u p . P a r le m o y e n 
D e cet a r g u m e n t c i r c u l a i r e , 

P i lpay jusqu 'au Soleil eû t enf in r emon té ; 
L e Soleil eû t joui d e la j eune b e a u t é . 
R e v e n o n s , s'il se p e u t , à la m é t e m p s y c o s e : 
L e sorcier du b r a m i n fit sans d o u t e une chose 
Q u i , loin d e la p rouve r , fai t voir sa fausseté. 
J e p rends d r o i t l 'a-dessus con t r e l e b r amin m ê m e ; 

C a r il f a u t , selon son s y s t è m e , 

' La b a l l e . Ou n o m m e èlcuf la b a l l e d u jeu d e l o n j 

p a u m e . 



Que l 'homme, la souris , le ver, enfin chacun 
Aille puiser son ame en un trésor commun : 

Toutes sont donc de même t rempe ; 
Mais, agissant diversement 
Selon l 'organe seulement , 
L 'une s 'élève, et l 'autre rampe. 

D'où vient donc que ce corps si bien organisé 
Ne p u t obliger son hôtesse 

De s'unir au Soleil? U n r a t eut sa tendresse. 

Tout débat tu , tout bien pesé , 
Les ames des souris , e t les ames des belles 

Sont très différentes entre elles; 
Il en faut revenir toujours à son des t in , 
C'est-à-dire à la loi par le ciel établie : 

Parlez au d i a b l e , employez la magie , 
Vous ne dé tournerez nul ê t re de sa fin-

FABLE VIII. 

Le Fou qui vend la Sagesse '. 

J A M A I S auprès des fous ne te mets à portée : 
Je ne te puis donner un plus sage conseil. 

Il n'est enseignement pareil 
A celui-là de fuir une tète éventée. 

On en voit souvent dans les cours : 

A b s t e m i u s , 184. 

Le prince y prend plaisir > ; car ils donnent toujours 
Quelque trait aux f r ipons , aux sots , aux ridicules. 

Un fol alloit criant par tous les carrefours 
Qu'il vendoit la sagesse, et les mortels crédules 
De courir à l 'achat : chacun fut diligent. 

On essuyoit force grimaces ; 
Puis on avoit pour son a rgen t , 

Avec un bon soufflet, un fil long de deux brasses. 
La plupart s'en fâchoient ; mais que leur servoit-il? 
C'étaient les plus moqués : le mieux étoit de r u e , 

Ou de s'en aller sans rien dire 
Avec son soufflet e t son fil. 
De chercher du sens à la chose, 

On se fût fait siffler ainsi qu'un ignorant. 

La raison est-elle garaut 
De ce que fait un fou? le hasard est la cause 
De tout ce qui se passe en un cerveau blesse. 
Du fil et du soufflet pour tan t embarrassé . 
U n des dupes un jour alla trouver un sage, 

Q u i , sans hésiter davantage, 
Lui dit : Ce sont ici hiéroglyphes tout purs . 
Les gens bien conseillés, et qui voudront b.en ta i re . 
Ent re eux et les gens fous met t ron t pour l 'ordinaire , 
La longueur de ce fil; sinon je les tiens sûrs 

De quelque semblable caresse. 
Vous n'été« point t rompé ; ce fou vend la sagesse. 

. L a F o n t a i n e f a i t iei a l l u s i o n à L A n g e l ) , q u i , d ' a b o r d au 

serv ice d u p r i n c e de C o n d é , p a s s a à c e l u i d u r o i , q u , p n t g o u l 

à s e s s a i l l i e s . 



FABLE IX 

L'Huître et les Plaideurs 

Us jour deux pèlerins sur le sable rencontrent 
Une hu î t re , que le flot y venoit d 'apporter : 
Ils l 'avalent des y e u x , du doigt ils se la montrent ; 
A l 'égafd de la den t , il fallut contester. 
L 'un se baissoit déjà pour amasser s la proie ; 

• Celle fable es t l a hu i t i ème dans l e recuei l de 1671. 
* B o i l e a u , ép î l r e I t , vers 41 -52 . Boi lcau nous a lu i -même 

appr i s q u e l e dés i r de conserver cet apo logue , qu' i l avoit d 'abord 
inséré d a n s la p r e m i è r e édi t ion de son épî l re I , composée en 
1669, lu i fit éc r i r e son épî l re H , p u b l i é e seu lemen t en 1672. Il 
p a r o i t que Boi leau avoit e n t e n d u faire ce pe t i t conte à son père. 
L e c o m m e n t a t e u r d e Boileau di t q u e cet apo logue est p l u s an -
cien , e t se t rouve daus u n e comédie i t a l i enne . ( Œuvres de 
Boileau, édi t . de Sa in t -Marc , 1747 , t . 1, p. 2 6 o . ) U n fabliau 
p u b l i é p a r Barbazan , et in t i tu lé deux dames (¡ni trouvèrent un 
annel, a b e a u c o u p de r a p p o r t avec cet apo logue . 

3 VAR. Ramasser, dans un g rand nombre d ' é d i t i o n s ; mais 
aucune des édi t ions or iginales ne p o r t e ce l l e leçon. On la 
t rouve d a n s l ' éd i t ion faite p o u r la col lec t ion des c lass iques fran-
çois p a r M. D ido t a i n é , i n -8» , I 8 I 3 ; mais sa be l le édi t ion i n -
l o l i o , 1802, por te la leçon du texte : il en est de m ê m e de l 'édi-
t ion fai te p o u r l ' éduca t ion de m o n s e i g n e u r le d a u p h i n en 1787, 
et de l 'édi t ion de B a r b o u , 1 8 0 6 , i n -12 . L 'Académie f r anço i se , 
d a n s la s econde édi t ion de sou d i c t i onna i r e , définit de la ma-
n iè re su ivan te le verbe Amasser: 0 Re leve r de t e r re ce qu i est 

L'autre le pousse, et dit : Il est bon de savoir 
Qui de ndfcs en aura la joie. 

Celui qui le premier a pu ' l 'apercevoir 
E n sera le gobeur ; l 'autre le verra faire. 

Si par là l'on juge l'aifaire , 
Reprit son compagnon, j'ai l'œil b o n , Dieu merci. 

Je ne l'ai pas mauvais aussi , 
Dit l 'autre ; et je l'ai vue avant vous , sur ma vie. 
Hé bien ! vous l'avez vue ; et moi je l'ai sentie. 

Pendant tout ce bel incident , 
Perrin Dandin * arrive : ils le prennent pour j | ge . 
Pe r r in , fort gravement , ouvre l ' hu i t re , et la gruge, ; 

Nos deux messieurs le regardant . 
Ce repas f a i t , il d i t , d 'un ton de prés ident : 
Tenez , la cour vous donne à chacun une écaille, 
Sans dépens ; et qu'en paix chacun chez soi s'en aille. 

Mettez ce qu'il en coûte à plaider aujourd'hui ; 
Comptez ce qu'il en reste à beaucoup de familles : 
Vous verrez que Perrin tire l 'argent à l u i , 
E t ne laisse aux plaideurs que le sac et les quilles 

« tombé . Amasser ses gants, amasser un papier. » A u j o u r d ' h u . 

le m o l p r o p r e dans ces phrases seroi l ramasser. L a l angue a 

var ié . 
1 VAR. A du. dans l ' éd i t ion de 167 t . 
* N o m donné p a r Rabe la i s à u n h o m m e de just ice. ( Panta-

gruel, I I I , î g . ) D e p u i s . Rac ine , p a r sa comédie des P l a i d e u r s , 
et La F o n t a i n e , p a r ses fab les , l ' o n t rendu popu la i r e . 

3 Express ion p roverb ia le , p o u r d i re 11e l eur laisse r ien. 



FABLE X. 

Le Loup et le Chien maigre '. 

A U T R E F O I S carpillon Iretin 
E u t beau p rêcher , il eut beau d i r e . 
On le mit dans la poêle à fr ire 

Je fis ^ f i r que lâcher ce qu'on a dans la ma in . 
Sous espoir de grosse aventure , 
E s t imprudence toute pure . 

Le pêcheur eut raison ; carpillon n'eut pas tort : 
Chacun dit ce qu'il peut pour défendre sa vie. 

Maintenant il faut que j 'appuie 
Ce que j'avançai lors de quelque trait encor. 

Certain loup , aussi sot que le pêcheur fu t sage. 
Trouvant un chien hors du village, 

S'en alloit l ' empor te r . Le chien représenta 
Sa maigreur : Jà 4 ne plaise à votre seigneurie 

De me p rend re en cet état-là; 
Attende/. : mon maitre marie 
Sa fille u n i q u e , et vous jugez 

Qu'étant de noce il f a u t , malgré moi , que j'engraisse. 

' y E s o p . , 3 5 , 8 6 . 
J V o y e z l a f a b l e m d u l i v r e V . 
3 L o r s p o u r a l o r s . 

4 D é j à , à p r é s e n t . V i e u x l a n g a g e . 

Le loup 1 e 'croi t , le loup le laisse. 
Le loup , quelques jours écoulés, 

Revient voir si son chicn n'est pas meilleur à prendre ; 
Mais le drôle étoit au logis. 
Il dit au loup par un treillis : 

Ami , je vais sortir ; e t , si tu veux a t t end re , 
Le portier du logis et moi 
Nous serons tout-à-l'heure à toi. 

Ce portier du logis étoit un chien énorme, 
Expédiant les loups en forme. 

Celui-ci s'en douta. Serviteur au portier , 
Di t - i l ; et de courir . Il étoit for t agile, 

Mais il n'étoit pas fort habile : 
Ce loup ne savoit pas encor bien son métier. 

FABLE XI. 

Rien de trop. 

JE ne vois point de créature 
Se comporter m o d é i é n e n t . 
Il est certain tempérament 
Que le maitre de la nature 

Veut que l 'on garde en tout. Le fait-on? nullement : 
Soit en b ieu , soit en ma l , cela n 'arrive guère. 
Le blé , riche présent de la blonde Cérès , 
Trop touffu bien souvent épuise les guérets : 
En superfluite's s'e'pandant d 'ordinaire , 



E t poussant t rop abondamment , 
II ôte à son fruit l 'aliment. 

L 'arbre n 'en fait pas moins : tant le luxe sait plaire 
Pour corriger le b lé , Dieu permi t aux moutons 
De re t rancher l'excès des prodigues moissons 

T o u t au travers ils se je tèrent , 
Gâtè ren t tou t , et tout broutèrent ; 
Tan t que le ciel pe rmi t aux loups 

D'en croquer quelques uns : ils les croquèrent tous 
S'ils nfcje firent pas , du moins ils y tâchèrent . 

Pars le ciel permit aux humains 
De punir ces derniers : les humains abusèrent 

A leur tour des ordres divins. 
De tous les animaux, l 'homme a le plus de pente 

A se por te r dedans l'excès. 
Il faudroi t faire le procès 

Aux petits comme aux grands. Il n 'est ame vivante 
Qui ne pèche en ceci. Rien de trop est un point 
Dont on parle sans cesse, et qu'on n'observe point 

1 Ne gravidis procumbat eulmus arislis, 
Luxuriem segetuin t ene r j depascit in lierbà. 

V i a c . , Georg., l ib. I , v. m . 
1 Sunt cerli denique fines 

Quos ultrà citrique nequifconsisterc rectum. 
HOK»T., lil». I , sat . i . 

FABLE XII. 

Le Cierge •. 

C ' E S T du séjour des dieux que les abeilles v iennent . 
Les premières , d i t -on , s 'en a l lèrent loger 

Au mont Hymette J , e t se gorger £ 
Des trésors qu'en ces lieux les zéphyrs entretiennent. 
Quand on eut des palais de ces filles du ciel 
Enlevé l 'ambrosie en leurs chambres enclose , 

O u , pour dire en françois la chose, 
Après que les ruches sans miel 

N'eurent plus que la c i re , on fit mainte bougie; 
Maint cierge aussi fut façonné. 

U n d'eux voyant la te r re en brique au feu durcie 
Vaincre l 'effort des a n s , il eut la même envie; 
E t , nouvel Empédocle 3 aux flammes condamné 

' Abs t emius , 54-
1 Hymette étoit u n e mon tagne cé lébrée p a r les poè tes , s i tuée 

dans l ' A t t i q u e . e t où les Grecs recue i l lo ien t d 'excel lent mie l . 
( fiole de La Fontaine. ) 

His quidam signis , atque hsc exempla seculi . 
Esse 3pibus partem divina; ment is , et hauslus 
TEUierios dixêre. , 

VIRG., Georg., h b . IV, v. MO. 

3 Empédoc le é to i t un ph i losophe ancien , q u i , ne p o u v a n t 

c o m p r e n d r e les mervei l les d u m o n t E tna , se je ta dedans p a r 

une vanité r i d i c u l e , e t , t rouvan t l 'act ion b e l l e , de p e u r d 'en 
8 



Par sa p ropre et pure folie, 
11 se lança dedans. Ce fut mal raisonné : 
Ce cierge ne savoit grain de philosophie. 

Tout en tout est divers : ôtez-vous de l 'esprit 
Q i f t u c u n être ait été composé sur le votre. 
L'Empédocle de cire au brasier se fondit : 

Il n'étoit pas plus fou que l 'autre. 

FABLE XIII. 
Jupiter et le Passager •. 

Oii combien le péril enr ichiroi t les dieux, 
Si nous nous souvenions des vœux qu' i l nous fail faire ! 
Mais , le péril passé, l 'on ne se souvient guère 

De ce qu'on a promis aux cieux; 
On compte seulement ce qu'on doit à la ter re . 
Jup i te r , dit l ' impie, est un bon créancier ; 

Il ne se sert jamais d'huissier. 
E h ! qu'est-ce donc que le tonner re? 

Comment appelez-vous ces avertissements? 

Un passager pendan t l 'orage 
Avoit voué cent bœufs au vainqueur des Titans. 
Il n'en avoit pas un : vouer cent éléphants 

p e r d r e l e f r u i t , e t q u e la pos té r i t é ne l ' i g n o r â t , laissa ses p a n -
toufles au p ied du m o n t . ( Note de La Fontaine. ) 

• j E s o p . , 18 , 4 7 , i 56 . 

N'auroit pas coûté davantage. 
Il brûla quelques os quand il fut au rivage : 
Au nez de Jupi ter la fumée en monta. 
Sire J u p i n , di t- i l , prends mon v œ u ; le voilà : 
C'est un parfum de bœuf que ta grandeur respire. 
La fumée est ta par t : je ne te dois plus rien. 

Jupi te r fit semblant de r i re ; 
Mais, après quelques jou r s , le dieu l 'at trapa bien , 

Envoyant un songe lui dire 
Qu'un tel trésor étoit en tel lieu. L 'homme au vœu 

Courut au trésor comme au feu. 
Il trouva des voleurs ; e t , n 'ayant dans sa bourse 

Qu'un écu pour toute ressource, 
Il leur promit cent talents d 'o r , 
Bien comptés , et d 'un tel trésor : 

On l'avoit enter ré dedans telle bourgade. 
L 'endroi t parut suspect aux voleurs; de façon 
Qu'à notre prometteur l 'un dit : Mon camarade, 
T u te moques de nous ; meurs , et va chez Pluton 

Porter tes cent talents en don. 

FABLE XIV. 

Le Chat et le Renard 

LE chat et le r ena rd , comme beaux peti ts saints , 
S'en alloieut en pèlerinage. 

' R é g n i e r , p a r t . I , fab. x s v m . 



C'éloient d e u x vrais tar tufs ' , deux archipatelins », 
I M i x francs pat lc-pelus 3 , qui ? des frais du voyage, 
Croquant ma in t e volaille, escroquant maint fromage, 

S ' indemnisoient à qui mieux mieux. 
Le chemin é t a n t long, et par lan t ennuyeux , 

P o u r l 'accourcir ils d isputèrent . 
La d i spu te est d 'un grand secours : 
Sans elle on dormiroi t toujours. 
Nos pè le r ins s'égosillèrent. 

Ayant bien d i spu té , l'on parla du prochain. 
Le r e n a r d au chat dit enfin : 
T u pré tends ê t re forl habile ; 

E n sais-tu t a n t que moi? J'ai cent ruses au sac. 
N o n , d i t l ' au t r e : je n'ai qu'un tour dans mon bissac; 

Mais je soutiens qu'il en vau t mille. 

' Au l i eu île t a r tu fes . L e est r e t r anché p o u r la m e s u r e «lu 
v e r s , e t p a r l i c e n c e poé t ique . 

* U n des c o m m e n t a t e u r s de n o t r e poète r e m a r q u e avec raison 
q u e l e s d e u x subs tan t i f s tartufe e t patelin, créés p a r le théâ t re , 
p r é s e n t e n t à l ' e sp r i t un sens p l u s d é t e r m i n é <[iihypocrite et 
câlin, p a r c e q u e la scène , en n o u s m o n t r a n t ces deux p e r -
s o n n a g e s , a b i e n ar rê té p o u r nous l ' ana log i e de l eu r s noms 
avec l e u r s c a r a c t è r e s . 

3 Rabe l a i s , d a n s l 'ancien p r o l o g u e d u qua t r i ème l ivre de 
P a n t a g r u e l ( t . I I , p . x j , d i t : u Adjugez q u o v ? e t qu i ? tous les 
a v ieux q u a r t i e r s de l u n e aux c a p h a r d s , c a g o t s , m a t a g o t s , bo-
is t i n e u r s , p a p e l a r d s , bu rgo tz , patespelues, p o r t e u r s de roga -
« Ions , cha t l emi l t e s . » L e Ducliat c ro i t q u e la dénomina t ion de 
patespelues dé r ive de l ' a l lus ion à la supe rche r i e de J a c o b , 
qu i se c o u v r o i t les mains de p e a u x de bê tes p o u r supp lan te r 
Esai i . 

Eux de recommencer la dispule à l'envi. 
Sur le que si , que n o n , tous deux étant a insi , 

Une meute apaisa la noise. 
Le chat dit au renard : Fouille en ton sac , ami ; 

Cherche en ta cervelle maloise 
U n stratagème sûr : pour moi , voici le mien. 
A ces mots, sur un arbre il grimpa bel et bien. 

L 'autre fit cent tours inut i les , 
Entra dans cent terr iers , mil cent fois en défaut 

Tous les confrères de Brifaut 
Par tout il lenta des asiles; 
E l ce fut par tout sans succès : 

La fumée y pourvu t , ainsi que les.bassets. 
Au sortir d'un terrier deux chiens aux pieds agiles 

L'étranglèrent du premier bond. 

Le trop d'expédients peut gâter une affaire : 
On perd du temps au choix, on tente, on veut tout faire. 

N'en ayons qu 'un ; mais qu il soit bon. 

FABLE XV. 
Le Mari, la Femme, et le Voleur ». • 

UN mari fo r t amoureux , 
F o r t amoureux de sa f emme , 

Bien qu'il fû t jouissant , se croyoit malheureux. 

• T o u s l e s ch iens de chasse. L e n o m de Brifaut, qu i au t re fo i s 
signifioit goulu , est b ien a p p r o p r i é à un nom de chien. 

J Contes et Fables indiennes de Bidpai et de Lohman . t . I I , 



C'éloient d e u x vrais tar tufs ' , deux archipatelins », 
I M i x francs pat lc-pelus 3 , qui ? des frais du voyage, 
Croquant ma in t e volaille, escroquant maint fromage, 

S ' indemnisoient à qui mieux mieux. 
Le chemin é t a n t long, et par lan t ennuyeux , 

P o u r l 'accourcir ils d isputèrent . 
La d i spu te est d 'un grand secours : 
Sans elle on dormiroi t toujours. 
Nos pè le r ins s'égosillèrent. 

Ayant bien d i spu té , l'on parla du prochain. 
Le r e n a r d au chat dit enfin : 
T u pré tends ê t re fort habile ; 

E n sais-tu t a n t que moi? J'ai cent ruses au sac. 
N o n , d i t l ' au t r e : je n'ai qu'un tour dans mon bissac; 

Mais je soutiens qu'il en vau t mille. 

' Au l i eu île t a r tu fes . L e est r e t r anché p o u r la m e s u r e «lu 
v e r s , e t p a r l i c e n c e poé t ique . 

* U n des c o m m e n t a t e u r s de n o t r e poète r e m a r q u e avec raison 
q u e l e s d e u x subs tan t i f s tartufe e t patelin, créés p a r le théâ t re , 
p r é s e n t e n t à l ' e sp r i t un sens p l u s d é t e r m i n e qu'hypocrite et 
câlin, p a r c e q u e la scène , en n o u s m o n t r a n t ces deux p e r -
s o n n a g e s , a b i e n ar rê té p o u r nous l ' ana log i e de l eu r s noms 
avec l e u r s c a r a c t è r e s . 

3 Rabe l a i s , d a n s l 'ancien p r o l o g u e d u qna t r i ème l ivre de 
P a n t a g r u e l ( t . I I , p . x j , d i t : u Adjugez q u o v ? e t qu i ? tous les 
a v ieux q u a r t i e r s de l u n e aux c a p h a r d s , c a g o t s , m a t a g o t s , bo-
« t i n e u r s , p a p e l a r d s , bu rgo tz , palespelues, p o r t e u r s de roga -
« t o n s , c b a l t e m i l t e s . » L e Ducha t c ro i t q u e la dénomina t ion de 
palespelues dé r ive de l ' a l lus ion à la supe rche r i e de J a c o b , 
qu i se c o u v r o i t les mains de p e a u x de hèles p o u r supp lan te r 
Esai i . 

Eux de recommencer la dispule à l'envi. 
Sur le que si , que n o n , tous deux étant a insi , 

Une meute apaisa la noise. 
Le chat dit au renard : Fouille en ton sac , ami ; 

Cherche en la cervelle maloise 
U n stratagème sûr : pour moi , voici le mien. 
A ces mots, sur un arbre il grimpa bel et bien. 

L 'autre fit cent tours inut i les , 
Entra dans cent terr iers , mil cent fois en défaut 

Tous les confrères de Brifaut 
Par tout il lenta des asiles; 
E l ce fut par tout sans succès : 

La fumée y pourvu t , ainsi que les.bassels. 
Au sortir d'un terrier deux chiens aux pieds agiles 

L'étranglèrent du premier bond. 

Le trop d'expédients peut gâter une a fia ire : 
On perd du temps au choix, on tente, on veut tout faire. 

N'en ayons qu 'un ; mais qu il soit bon. 

FABLE XV. 
Le Mari, la Femme, et le Voleur • 

UN mari fo r t amoureux , 
F o r t amoureux de sa f emme , 

Bien qu'il fû t jouissant , se croyoit malheureux. 

• T o u s l e s ch iens de chasse. L e n o m d e B r i f a u l , qu i au t re fo i s 
signifioit goulu , est b ien a p p r o p r i é à un nom de chien. 

J Contes et Fables indiennes de Bidpai et de Lohman. t . I I , 



_ Jamais œillade de la dame , 
™ Propos flatteur et g rac ieux , 

Mot d ' ami t i é , ni doux sour i r e , 
Déifiant le pauvre s i r e , 

N'avoient fai t soupçonner qu' i l f û t v ra imen t chéri 
Je le crois; c 'étoit un mari . 
Il ne t int point à l ' hyménée 
Q u e , content de sa des t inée , 
Il n 'en remerciâ t les dieux. 
Mais quoi , si l 'amour n'assaisonne 
Les plaisirs que l 'hymen nous donne , 
J e ne vois pas qu 'on en soit mieux. 

Not re épouse é tant donc de la sorte bât ie -
E t n ' ayan t caressé son mar i de sa v i e , 
Il en faisoit sa pla inte une nu i t . U n voleur 

In te r rompi t la doléance. 
La pauvre femme eut si g rand 'peur 
Qu'elle chercha quelque assurance 
E n t r e les b ra s de son époux. 

Ami voleur, d i t - i l , sans toi ce bien si doux 
Me seroit inconnu ! P rends donc en récompense 
Tout ce qui peu t chez nous ê t re à ta b ienséance ; 
Prends le logis aussi. Les voleurs n e sont pas 

Gens h o n t e u x , ni fort délicats : 
Celui-ci fit sa main . , 

J ' in fè re d e ce conte 
Que la plus for te passion 

p . 355 : Le Marchand, la Femr.:e, et le Voleur. C a m e r a r i u s ^ 
l'ai), CCLV, p . 287. 

C'est la p e u r ; elle fait va incre l 'aversion . 
E t l 'amour quelquefois : quelquefois il la dompte 

J ' en ai pour p reuve cet amant 
Qui brû la sa maison pour embrasser sa d a m e , 

L ' empor t an t à t ravers la flamme. 
J 'a ime assez cet e m p o r t e m e n t ; 

Le conte m'en a plu tou jour s inf iniment : 
Il est bien d ' une a me espagnole , 
E t plus grande encore que folle 3. 

' C 'es t -à -d i re q u e l q u e f o i s c esi l ' a m o u r qui iloni[.le la p e u r . 
» La F o n t a i n e fa i t ici a l lu s ion à l ' a v e n t u r e du comte de Vil la-

Medina avec E l i s abe th de Fi a n c e , fille de Henri IV, e t f e m m e de 
P h i l i p p e I I , [oi d ' E s p a g n e . P o u r a t t i re r E l i sabe th chez l u i , le 
comte de Vi l l a -Medina imagiua de d o n n e r à tou te la cour un 
spec tac le à mach ines , qu ' i l fit m o n t e r à g rands frais. P e n d a n t 
la r e p r é s e n t a t i o n . il lit m e t t r e le feu à son p rop re pa la i s ; p u i s , 
p rof i t an t du dé so rd re e t de la f r a y e u r causés p a r les flammes qui 
s 'é levoient de t ou t e s p a r t s , il s ' empara de la r e i n e , et satisfit 
a ins i , p a r la p e r l e de la moi t ié de sa f o r t u n e et au r isque de sa 
v ie , l e désir qu ' i l avoit d ' embrasse r celle qu ' i l a imo i l . e l de l 'en-
l eve r dans ses b ra s . ( Voyez les Voyages en ¡.spagne p a r R o -
b e r t - A l c i d e d e Bonnecase , sieur de S a i n t - M a u r i c e , 1 6 6 6 , 
i u - 1 8 , p. 49 . ) 



f a b l e x v i . 

Le Trésor et les deux Homhtes .. 

U» homme n 'ayant plus ni crédit ni ressource. 
L t logeant le diable en sa bourse 
C'est-à-dire n 'y logeant r i en , 
S'imagina qu' i l feroit bien 

De se pendre , et finir lui-même sa misère , 
Puisqu'aussi bien sans lui la faim le viendrait faire : 

n r e ( l e mor t qui ne doit 3 pas 
A gens peu curieux de goûter le trépas. 
Dans cette in ten t ion , une vieille masure 

l a s c è n e o ù Revoit se passer l 'aventure : 

s o â t A
e r s

n : ' P i S r ' ; T X " 1 X X m - L " d e n x ® P ' S r a m m e s d ' A u s o n e 

u i e t " T l T A / r r d U C l i ° n D C < L C U I D I S U * U E S S U R M ' M E 

^'¿ZtlTZT 8"ecque-(Voyez ^ w 

r C e U e C 3 I , r e " i ù n P r ° V e r I , i a , e ' ' m o n t é e f o r t 

ï i l , , , , e P e , i , e P i è C e d e d e S a i m - G e l a i s . 0 « s 8 V 0 , P r ° m i S ^ f a Î r e V ° i r ^ p r e s s e d e r e u . p l , 

E t c ' e s t , d i t - i l f l e d i a b l e , voyez l , i e n , 
Qu 'ouvr i r sa B o u r s e e t dedans ne voir r i en . 

3 Q u i ne c o n v i e n t p a s . 

11 y porte une co rde , et veut avec un ctou 
Au haut d'un certain mur at tacher le licou. 

La muraille , vieille et peu fo r t e , 
S'ébranle aux premiers coups , tombe avec un trésor. 
Notre désespéré le ramasse, et l ' empor te ; 
Laisse là le l icoo, s'en retourne avec l ' o r , 
Sans compter : ronde ou non , la somme plut au sire. 
Tandis que le galant à grands pas se r e t i r e , 
L 'homme au trésor ar r ive , et trouve son argent 

Absent. 

Quoi! dit-il , sans mourir je perdrai cette somme! 
Je ne me pendrai pas ! Et vraiment si ferai , 

Ou dc corde je manquerai. 
Le Iacsétoit tout p rê t ; il n 'y manquoit qu'un homme : 
Celui-ci se l 'a t tache, et se pend bien et beau. 

Ce qui le consola , peut -ê t re , 
F u t q u ' u n autre e û t , pour lui , fait les frais du cordeau 
Aussi bien que l 'argent le licou trouva maître. 
L 'avare rarement finit ses jours sans pleurs ; 
11 a le moins de part au trésor qu'il enserre , 

Thésaurisant pour les voleurs . 
Pour ses pa ren t s . ou pour la terre. 

Mais que dire du troc que la fortune fit? 
Ce sont là de ses traits ; elle s'en divertit : 
Plus le tour est bizarre, et plus elle est contente. 

Cette déesse inconstante 
Se mit alors en l 'espri t 
De voir un homme se pendre ; 
E t celui qui se pendit 
S'y devoit le moins at tendre. 
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FABLE XVII «. 

Le Singe et le Chat »._ 

B E R T R A N D avec Raton , l 'un singe et l 'autre cha t , 
Commensaux d 'un logis, avoient un commun maître. 
D'animaux malfaisants c'étoit un très bon plat : 
Ils n 'y craignoient tous deux aucun , quel qu'il pût être. 
Trouvoit-on quelque chose au logis de gâté, 
L 'on ne s'en prenoit point aux gens du voisinage : 
Bertrand déroboit t o u t ; Ra ton , de son côté, 
Étoit moins attentif aux souris qu'au fromage. 

Un jour, au coin du f eu , nos deux maîtres fripons 
Regardoient rôt i r des marrons. 

Les escroquer étoit une très bonne affaire : 
Nos galants y voyoient double profit à faire ; 
Leur bien p remièrement , et puis le mal d'autrui. 
Bertrand di t à Raton : F r è r e , il faut au jourd 'hui 

' C i t t e f ab l e est la c inquième du recuei l de 1671 : m a d a m e 
de Sévigné en f u t ravie l o r s q u e ce recueil p a r u t . E l l e m a n d o i l 
à sa fille q u ' o n avoit lu ce t te fab le chez M. de La Roche foucau ld , 
e t q u e les p e r s o n n e s qu i s'y t r o u v o i e n t l ' avo ien t appr ise p a r 
cœur . ( V o y e z l ' H i s t o i r e de la vie et des ouvrages de Jean 
de La Fontaine , p . 116 de l e d i t , i n - 8 , e t t. I , p . 196 de l ' éd i -
tiou i u - i 8 . ) 

* R é g n i e r , p remiè re pa r t i e , f a b . x x v n i . Ce s u j e t m ê m e paro i t 
p l u s ancien q u e R é g n i e r ; car les I tal iens o n t un vieux p r o v e r b e : 
Cavar le castagne dalfuoco con le zampe del gatto. 

Que tu fasses un coup de ma î t r e ; 
Tire-moi ces marrons. Si Dieu m'avoit fait naî t re 

Propre à t irer marrons du feu , 
Certes , marrons verroient beau jeu. 

Aussitôt fait que dit : Ra ton , avec sa patte , 
D'une manière dé l ica te , 

Écar te un peu la cendre , et re t i re les doigts ; 
Puis les reporte à plusieurs fois ; 

Ti re un mar ron , puis d e u x , et puis trois en escroque; 
E t cependant Bertrand les croque. 

Une servante vient : adieu mes gens. Raton 
N'étoit pas con ten t , ce di t -on. 

Aussi ne le sont pas la plupar t de ces princes 
Q u i , flattés d 'un pareil emploi , 
Vont s'échauder en des provinces 
Pour le profit de quelque roi. 

FABLE XVIII 
Le Milan et le Rossignol ». 

AraÈs que le milan , manifeste voleur, 
E u t répandu l 'alarme en tout le voisinage, 
E t fait crier sur lui les enfants du village, 
Un rossignol tomba dans ses mains par malheur. 

1 Cet te fab le es t la s e p t i è m e d u recuei l de 1671. 
' Abs temius , 93 . Ce su je t , dans n é s i o d e , Opéra et dies, 

v. s o i , 2 1 2 , e t dans É s o p e , 3 . 2 , est d i f f é r e m m e n t t ra i t e . 



Le héraut du pr intemps lui demande la vie. 
Aussi b ien , que manger en qui n'a que le son? 

Écoutez plutôt ma chanson : 
Je vous raconterai Térée et son envie. — 
Qui Térée? est-ce u n mets propre pour les milans?— 
Non pas; c'étoit un roi dont les feux violents * 
Me ûrent ressentir leur ardeur criminelle 
Je m'en vais vous en dire une chanson si belle 
Qu'elle vous ravira : mon chant plaît à chacun. 

Le milan alors lui réplique : 
Vraiment , nous voici bien! lorsque je suis à j e u n , 

Tu me viens parler de musique ! — 
J 'en parle bien aux rois. —Quand un roi te p r e n d r a , 

Tu peux lui conter ces merveilles : 
Pour un mi l an , il s 'en r i ra . 
Ventre affamé n'a point d'oreilles 

' Voyez Ovide , Metamorph., V I , i 3 , et la n o t e 2 de la 
f ab . x v d u liv. 111. 

1 Ce p r o v e r b e ex is to i t d u t emps des R o m a i n s , où p e u t - ê t r e i l 
es t né d ' un bon m o t de Ca ton le Censeur . ( V o y e z P l u t a r q u e , 
Vie de Caton le Censeur, t . I I I , p . 408 de la t raduct ion d ' A -
m y o t , édiL de Clavier ; e t aussi Rabe l a i s , Pantagruel, I. I V , 
6 3 , t . I I , p. 160 , éd i t . 1741 , iu-4. ) 

FABLE XIX. 

Le Berger et son Troupeau '. 

Quoi ! toujours il me manquera 
Quelqu'un de ce peuple imbécile ! 
Toujours le loup m'en gobera ! 

J'aurai beau les compter! Ils étoient plus de mil le . 
E t m'ont laissé ravir noire pauvre Robin 2 ! 

Robin mou ton , qui par la ville 
Me suivoit pour un peu de pa in , 

Et qui m'auroit suivi jusques au bout du monde ! 
Hélas ! de ma musette il entendoit le son; 
11 me sentoit venir de cent pas à la ronde. 

Ah ! le pauvre Robin mouton ! 
Quand Guillot 3 eut fini celle oraison funèbre , 
E t rendu de Robin la mémoire cé lèbre , 

Il harangua tout le t roupeau, 
Les chefs, la mult i tude, et jusqu'au moindre agneau , 

Les conjurant de tenir ferme : 
Cela seul suffiroit pour écarter les loups. 

' A b s t e m i u s , 137. 
' D a n s Rabe l a i s , l e Marchand di t à P a n u r g e : « V o u s avez 

a nom Robin-Mouton. Voyez ce m o u t o n - l à , il lia nom Robin 
" comme vous . 1 Pantagruel, 1. IV , ch. VI , t . I I , p . l 5 . 

3 D a n s la fab . l i t du l iv . I I I , le b e r g e r p o r t e aussi l e nom de 
Gu i l lo t . 



Foi de peuple d 'honneur ils lui promirent tous 
De ne bouger non plus qu'un terme. 

Nous voulons, dirent- i ls , étouffer le glouton 
Qui nous a pris Robin mouton. 
Chacun en répond sur sa tête. 
Guillot les c r u t , et leur fit fête. 
Cependant , devant qu'il fut n u i t , 
Il arriva nouvel encombre : 

Un loup parut ; tout le troupeau s'enfuit. 
Ce n'étoit pas un loup, ce n'en étoit que l 'ombre. 

Haranguez de méchants soldats ; 
Ils p romet t ron t de faire rage : 

Mais , au moindre dange r , adieu tout leur courage 
Votre exemple et vos cris ne les ret iendront pas. 

F I N D B N E U V I È M E L I V R E . 

LIVRE DIXIÈME. 

FABLE P R E M I È R E 

Les deux Rats, le Renard, et L'OEuf. 

D I S C O U R S A M A D A M E D E L A S A B L I E R E . 

In is , je vous louerois; il n 'est que trop aisé; 
Mais vous avez cent fois not re encens refusé ; 

• Dans l 'édi t ion or ig ina le de 1678, ce t te p ièce ne p o r t e pas 
le t i t re ¿e fable, ma is celui de discours , et e l le se t rouve à la 
sui te du l ivre III de la qua t r i ème par t i e . La faille i n t i t u l ée 
l'Homme et ta Couleuvre f o r m e la p r e m i è r e pa r t i e du qua t r i ème 
l ivre ; de sor te q u ' o n p e u t éga lemen t suppose r que ce discours 
t e rmine l e t roisième l ivre de la q u a t r i è m e p a r t i e , ou précède e t 
commence le qua t r i ème livre de ce t t e qua t r i ème par t ie ; c 'est-à-
di re qu' i l t e rmine le l ivre IX . ou commence le l ivre X des édi -
t ions actuel les . L e s édit ions d 'Ams te rdam de 1687 , d ' A n v e r s 
1688 , de L y o n 1694, n 'on t rien cliangé à cet a r r a n g e m e n t . Mais 
dans l 'édi t ion de 1709, fai te à P a r i s p a r les l ib ra i res assoc iés . 
e t p rop r i é t a i r e s des fab les de La F o n t a i n e , la p remiè re o ù l 'on 
ait abol i la division p a r par t ies , e t où l 'on n 'a i t conservé que 
celle en l ivres , ce d i scours fo rme la fab le première du l iv re X . 
I l en est de même dans l ' éd i t ion in-4° des œuvres de no t re 



Foi de peuple d 'honneur ils lui promirent tous 
De ne bouger non plus qu'un terme. 

Nous voulons, dirent- i ls , étouffer le glouton 
Qui nous a pris Robin mouton. 
Chacun en répond sur sa tête. 
Guillot les c r u t , et leur fit fête. 
Cependant , devant qu'il fut n u i t , 
Il arriva nouvel encombre : 

Un loup parut ; tout le troupeau s'enfuit. 
Ce n'étoit pas un loup, ce n'en étoit que l 'ombre. 

Haranguez de méchants soldats ; 
Ils p romet t ron t de faire rage : 

Mais , au moindre dange r , adieu tout leur courage 
Votre exemple et vos cris ne les ret iendront pas. 

F I N D B N E U V I È M E L I V R E . 

LIVRE DIXIÈME. 

FABLE P R E M I È R E 

Les deux Rats, le Renard, et L'OEuf. 

D I S C O U R S A M A D A M E D E L A S A B L I E R E . 

In is , je vous louerois; il n 'est que trop aisé; 
Mais vous avez cent fois not re encens refusé ; 

• Dans l 'édi t ion or ig ina le de 1678, ce t te p ièce ne p o r t e pas 
le t i t re ¿e fable, ma is celui de discours , et e l le se t rouve à la 
sui te du l ivre III de la qua t r i ème par t i e . La faille i n t i t u l ée 
l'Homme et la Couleuvre f o r m e la p r e m i è r e pa r t i e du qua t r i ème 
l ivre ; de sor te q u ' o n p e u t éga lemen t suppose r que ce discours 
t e rmine l e t roisième l ivre de la q u a t r i è m e p a r t i e , ou précède e t 
commence le qua t r i ème livre de ce t t e qua t r i ème par t ie ; c 'est-à-
di re qu' i l t e rmine le l ivre IX . ou commence le l ivre X des édi -
t ions actuel les . L e s édit ions d 'Ams te rdam de 1687 , d ' A n v e r s 
1688 , de L y o n 1694, n 'on t rien cliangé à cet a r r a n g e m e n t . Mais 
dans l 'édi t ion de 1709, fai te à P a r i s p a r les l ib ra i res assoc iés . 
e t p rop r i é t a i r e s des fab les de La F o n t a i n e , la p remiè re o ù l 'on 
ait abol i la division p a r par t ies , e t où l 'on n 'a i t conservé que 
celle en l ivres , ce d i scours fo rme la fab le première du l iv re X . 
I l en est de même dans l ' éd i t ion in-4° des œuvres de no t re 



En cela peu semblable au reste des mor te l l es , 
Qui veulent tous les jours des louanges nouvelles. 
Pas une ne s ' endor t à ce b r u i t si f lat teur. 
Je ne les blâme p o i n t ; je souffre cet te h u m e u r : 
El le est commune aux dieux, aux monarques , aux belles. 
Ce breuvage van té pa r le peuple r imeur , 
L e nec tar , que l 'on ser t au maître du t o n n e r r e , 
E t dont nous enivrons tous les dieux de la t e r r e , 
C'est la louange , Ir is . Vous ne la goûtez point ; 
D'autres propos chez vous récompensent ce point : 

P r o p o s , agréables commerces , 
Où le hasard fou rn i t cen t matières diverses ; 

Jusque- là q u ' e n votre entre t ien 
La bagatelle a p a r t : le monde n'en croit rien. 

Laissons le m o n d e e t sa croyance. 
La bagatelle , la science , 

Les ch imères , le r i e n , tout est bien : je soutiens 
Qu'il faut de t ou t aux entret iens : 

C'est un p a r t e r r e où F lore épand ses biens ; 
Sur différentes f leurs l 'abeille s'y r epose , 

E t fait du mie l de tou te chose. 

poè t e , impr imées en 1736. C e p e n d a n t en 1729 les l ib ra i res a s -
sociés qu i é to ient res tés p ropr i é t a i r e s des fables de L a F o n t a i n e 
en donnèren t u n e n o u v e l l e édi t ion , dans l aque l l e ils o n t p lacé 
ce discours à la fin d u l iv re I X : h e u r e u s e m e n t qu ' i ls n ' o n t p o i n t 
é t é imités en cela p a r l e s édi teurs p o s t é r i e u r s , qu i se sont avec 
raison c o n f o r m é s à l ' a r r a n g e m e n t des édi teurs de i y o g e t d e 1736. 
C'est en effet t o u j o u r s a u c o m m e n c e m e n t des l i v r e s , et n o n à 
la fin, q u e La F o n t a i n e a p lacé ces d isser ta t ions ou ces ré-
flexions g é n é r a l e s , q u i f o r m e n t comme au tan t de d i scours p r é -
l iminai res à p l u s i e u r s d e s divisions de son ouvrage . 

Ce fondement posé , ne trouvez pas mauvais 
Qu 'en ces fables aussi j 'entremêle des trai ts 

De certaine phi losophie, 
Subt i le , engageante , e t hardie . 

On l 'appelle nouvelle : en avez-vous ou non 
Ouï par ler 1 ? Ils disent donc 
Que la bête est une machine ; 

Qu 'en elle tou t se fait sans choix e t par ressorts : 
Nul sen t iment , point d ' ame ; en elle tout est corps. 

Te l le est la mont re qui chemine 
A pas toujours égaux , aveugle et sans dessein. 

Ouvrez-la , lisez dans son sein : 
Mainte roue y t ient lieu de t ou t l 'esprit du m o n d e ; 

La première y meu t la seconde ; 
U n e troisième suit : elle sonne à la fin. 
Au dire de ces gens , la bête est toute telle. 

L 'objet la f r appe en un endroi t ; 
Ce lieu f rappé s'en va tout d ro i t , 

Selon n o u s , au voisin en por te r la nouvelle : 
L ' impression se fait : mais comment se fait-elle ? 

1 Madame de la Sabl ière cra ignoi t s u r - t o u t l e r id icu le qui 
s 'a t tache J la r épu ta t i on de f e m m e savante ; e t La F o n t a i n e se 
confo rme à ses goûts en ayant l 'a i r d ' i gno re r qu ' e l l e f u t au cou -
ran t de la ph i losoph ie mise en vogue p a r Descar tes . Ins t ru i t e 
p a r Sauveur e t B e r n i e r , e l le en savoi l p lus su r ces mat ières q u e 
no t re poète . E l l e m o u r u t le 8 janvier t 6 8 3 , l a i s san t la r é p u -
tation d ' u n e des fummes les p lus a imab les et les p lus ins t ru i t es 
de son siècle. N o u s avons donué d ' amples dé ta i l s s u r ce qu i la 
conce rne dans VHistoire de la vie et des ouvrages de Jean du 
La Fontaine, p . 121 à 124 . e t 187 à 192 de l ' éd i t . i n - 8 ; ou 1.1, 
p . 701 à 2 0 7 , et t . I l , p . 32 à 4o de l ' éd i t . in -18 . 
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Scion e u x , pa r nécessité , 
Sans passion , sans volonté : 
L 'aniuial se sen t agité 

De mouvements que le vulgaire appel le 
Tr i s t e s se , j o i e , amour , plaisir , douleur c rue l le , 

Ou quelque au t re de ces états. 
Mais ce n 'es t point cela : n e vous y t rompez pas. 
Qu'est-ce d o n c ? U n e montre . E t nous? C'est au t re chose. 
Voici de la façon que Descar tes l 'expose : 
Descar tes , ce mor te l dont on eut fait un dieu 

Chez les pa ïens , e t qui tient le mil ieu [ l ' homme 
E n t r e l 'homme e t l 'espri t ; comme en t re l 'hu i t re e t 
Le t ient tel de nos gens, f ranche bête de somme; 
Voic i , d i s - je , comment raisonne cet au t eu r : 
Sur tous les a n i m a u x , enfan t s du Créa teur , 
J 'a i le don de p e n s e r ; e t je sais que je pense. 
Or , vous savez , I r i s , de cer ta ine sc ience , 

Q u e , quand la bête pensero i t , 
La bête ne réfléchiroi t 
Sur l 'objet ni sur sa pensée. 

Descartes va p lus lo in , et soutient ne t tement 
Qu'el le ne pense nul lement . 
Vous n 'êtes point embarrassée 

De le croire ; ni moi. Cependan t , quand au bois 

Que de ra isonnements pour conserver ses jours ! 
Le re tour sur ses p a s , les mal ices , les t ou r s , 

E t le change , et cent stratagèmes 
Dignes des plus grands chefs, d ignesd 'un meilleur sort! 

On le déchire après sa mort : 
Ce sont tous ses honneurs suprêmes. 

Quand la perdr ix 
Voit ses pet i t s 

En danger , et n 'ayant qu 'une plume nouvelle 
Qui ne peut fu i r encor pa r les airs le t r é p a s , 
Elle fait la b lessée , e t va t r a înan t de l ' a i l e , 
Att irant le chasseur e t le chien sur ses p a s , 
Dé tourne le danger , sauve ainsi sa famille ; 
E t pu i s , quand le chasseur croit que son chien la pille. 
Elle lui di t ad ieu , p rend sa volée, et r i t 
De l 'homme qu i , c o n f u s , des yeux en vain la suit. 

Non loin du nord il est un monde 
Où l'on sait que les habi tants 
V iven t , ainsi qu 'aux premiers temps . 
Dans une ignorance profonde : 

Je par le des humains ; car, quan t aux animaux . 
Ils y*construisent des t ravaux 

Qui des tor rents grossis a r rê ten t le ravage 
E t font communiquer l 'un et l ' au t re rivage. 
L'édifice résiste e t du re en sou entier : 
Après un lit de bois est un lit de mor t ie r . 
Chaque castor agit : commune en est la tâche; 
L e vieux y fai t marche r le jeune sans relâche ; 
Maint maître d'oeuvre y c o u r t , et tient hau t le bâton. 



La républ ique de Pla ton 
Ne seroit r ien que l ' apprent ie 
De cette famille amphibie . 

Ils savent en hiver élever leurs maisons . 
Passent les é tangs sur des p o n t s , 
F r u i t de leur a r t , savant ouvrage; 
E t nos pareils ont beau le voir, 
Jusqu 'à présent t ou t leur savoir 
Est de passer l 'onde à la nage. 

Que ces castors ne soient qu 'un corps vide d 'espr i t , 
Jamais on ne pou r r a m'obliger à le croire : 
Mais voici beaucoup plus ; écoutez ce r éc i t , 

Que je t iens d ' un roi plein de gloire. 
Le défenseur du n o r d vous sera mon garant : 
J e vais citer un p r i n c e aimé de la Victoire ; 
Son nom seul est un m u r à l ' empire ot toman : 
C'est le roi po lonois ». Jamais un roi ne ment . 

Il di t donc q u e , Sur sa f r o n t i è r e , 
Des animaux e n t r e eux ont guerre de tout temps : 
L e sang , qui se t r a n s m e t des pères aux enfan t s . 

En renouvel le la matière. 
Ces an imaux , d i t - i l , sont germains du renard. 

Jamais la g u e r r e avec t an t d ' a r t 
Ne s'est fa i te p a r m i les h o m m e s , 
Non pas m ê m e au siècle où nous sommes. 

Corps-de-garde a v a n c é , vede t tes , espions, 

' S o b i c s k i , v a i n q u e u r des T u r c s à C h o c z i m en 1673 : il passa 
q u e l q u e l e m p s à l ' a r i s , et r e c h e r c h a la société de m a d a m e de L a 
S a b l i è r e , chez l a q u e l l e L a F o n l a i u e e u t d e f r é q u e n t e s occas ions 
d e s en l r e l en i r a v e c l u i . 

Embuscades , pa r t i s , et mille inventions 
D'une pernicieuse et maudite sc ience. 

Fi l le du S t y x , et mère des hé ro s , 
Exercent de ces animaux 
L e bon sens e t l 'expérience. 

Pour chanter leurs combats , l 'Achéron n o u j devrait 

Rendre Homère. A h ! s'il le r e n d o i t , 
E t qu' i l rendi t aussi le rival d 'Épicure 1 , 
Que dirai t ce de rn ie r sur ces exemples-ci ? 
Ce que j'ai déjà d i t ; qu ' aux bétes la na ture 
Peu t par les seuls ressorts opérer tout ceci ; 

Que la mémoire est corporelle ; 
E t q u e , pour en venir aux exemples divers 

Que j 'ai mis en jour dans ces vers , 
L 'animal n'a besoin que d'elle. 

L ' ob j e t , lorsqu ' i l r e v i e n t , va dans son magasin 
Chercher , pa r le même chemin , 
L'image auparavan t t r a c é e , 

Qui sur les mêmes pas revient pa re i l l ement , 
Sans le secours de la pensée , 
Causer un même événement. 
Nous agissons tout au t rement : 
La volonté nous d é t e r m i n e , 

Non l 'obje t , ni l ' instinct . J e p a r l e , je chemine : 
J e sens en moi certain agen t ; 
T o u t obéit dans ma machine 
A ce pr incipe intell igent. 

Il est dist inct du c o r p s , se conçoit n e t t e m e n t . 
Se conçoit mieux que le corps même : 

' D e s c a r t c s . 



De tous nos mouvements c'est l ' a rb i t re suprême. 
Mais comment le corps l'eritend-il ? 
C est là le poin t . J e vois l 'outil 

Obéir à la main : mais la m a i n , qu i la guide ? 
E h ! qui guide les cieux e t j e u r course r a p i d e ? 
Quelque ange est a t taché peut-ê t re à ces grands corps 
U n esprit vi t en nous , et meut tous nos ressorts ; 
L' impression se f a i t : le m o y e n , je l ' ignore; 
On 11e l ' apprend qu'au sein de la divinité ; 
E t , s'il f au t en par le r avec s incér i té , 

Descartes l ' ignoroit encore. 
Nous et lui là-dessus nous sommes tous égaux : 
Ce que je sa is , I r i s , c'est qu 'en ces animaux 

Dont je viens de citer l ' exemple , 
Cet espri t n 'agit pas : l ' homme seul est son temple. 
Aussi faut-il donner à l 'animal un po in t 

Que la p lante après tou t n'a point : 
Cependant la p lan te respire. 

Mais que r é p o n d r a - t - o n à ce que je vais d i re? 

Deux rats cherchoient l eu r vie ; ils t rouvèren t un œuf. 
L e diné suflispit à gens de cette espèce : 
Il n 'étoit pas besoin qu' i ls t rouvassent un bœuf. 

Pleins d ' appé t i t e t d 'a l légresse, 
I ls alloient de leur œuf manger chacun sa p a r t , 
Quand un quidam pa ru t : c 'étoit maître r e n a r d ; 

Rencontre incommode e t fâcheuse : 
Car comment sauver l ' œ u f ? Le bien e m p a q u e t e r ; 

1 Mens agitai molem et ningno se eorpore rniscet. 

V m c . , JEncid., VI , 737. 

Puis des pieds de devant ensemble le porter , 
• Ou le rouler , ou le t ra îner : 

C'étoit chose impossible au tan t que hasardeuse. 
Nécessité l ' ingénieuse 
L e u r fourni t une invenlion. 

Comme ils pouvoient gagner leur habitatioif , 
L'écorni fleur 1 é tant à de iu i -quar t de l ieue . 
L 'un se mit sur le dos , pr i t l 'œuf entre ses b ras ; 
Puis , malgré quelques heur ts 2 e t quelques mauvais pas , 

L 'an t re le traîna par la queue . 
Qu'on m'aille soutenu-, après un tel r é c i t , 

Que les bêtes n 'on t point d 'espr i t ! 

P o u r m o i , si j 'en étois le m a î t r e , 
Je leur en donnerois aussi bien qu 'aux enfants . 
Ceux-ci pensent-i ls pas dés leurs plus jeunes ans ! 
Quelqu 'un peu t donc penser ne se pouvant connoitre. 

Pa r un exemple tout éga l , 
J 'a t t r ibuerois à l ' an imal , 

Non point une raison selon no t re m a n i è r e , 
Mais beaucoup plus aussi qu 'un aveugle ressort : 
J e subtiliserois un morceau de mat iè re , 
Que l'on ne pourroi t plus concevoir sans eiTort, 
Quintessence d ' a t o m e , extrai t de la l umiè re , 
Je ne sais quoi p lus vif et plus mobile encor 
Que le feu ; car enf in , si le bois fai t la flamme, 
La flamme, en s ' é p u r a n t , peut-el le pas de l 'ame 
Nous donner quelque idée? et sort-il pas de l 'or 

1 Celui qui cherche à vivre aux dépens d ' a u t r u i . 

' Q u e l q u e s chocs. 



Des entrailles »lu p lomb? Je rendrois mon ouvrage 
Capable de sentir , juger, rien davantage, 

Et juger imparfai tement ; 
Sans qu'un singe jamais fi t le moindre argument. 

A l'égard de nous aut fes hommes , 
Je ferois notre lot infiniment plus f o r t ; 

Nous aurions u n double trésor : 
L ' u n , cette ame pareille en tous tant que nous sommes. 

Sages, fous , en fan t s , idiots , ' 
Hôtes de l 'univers sous le nom d'animaux ; 
L 'aut re , encore une aut re a m e , entre nous et les anges 

Commune en un certain degré ; 
Et ce trésor à p a r t créé 

Suivroit parmi les airs les célestes phalanges, 
Entreroit dans un p o i n t sans en être pressé. 
Ne finiroit jamais quo ique ayan t commencé : 

Choses réelles quoique étranges. 
Tant que l ' enfance durero i t , 

Cette fille du ciel en nous ne paroitroit 

Qu'une t end re et foible lumière : 
L'organe étant p lus f o r t , la raison perceroit 

Les ténèbres de la ma t i è r e , 
Qui toujours 'envelopperoi t 
L 'autre ame imparfa i te et grossière ». 

1 Ce qui précède e s t u n c o m p o s é des idées d ' £ m p é d o c l e e t de 
P l a t o n , que L a F o n t a i n e m ê l e e n s e m b l e p o u r tâcher de s ' exp l i -
q u e r à l u i - m ê m e l e s y s t è m e de Descar tes sur l 'a ine des b ê l e s , 
con t re l eque l son b o n sens n a t u r e l lu i suggéra i t des diff icultés 
insolubles . 

* FABLE II. 

L'Homme et Lu Couleuvre •. 

UN homme vit une couleuvre : 
Ah ! méchante , d i t - i l , je m'en vais faire une œuvre 

Agréable à lout l 'univers! 
A ces mots l 'animal pervers 
( C'est le serpent que je veux d i re , 

Et non l 'homme; on pourroit aisément s'y t romper ) , 
A ces mots le se rpen t , se laissant a t t raper , 
Est pr is , mis en un sac; e t , ce qui fut le p i r e , 
On résolut sa m o r t , fiit-il coupable ou non. 
Afin de le payer toutefois de ra ison, 

L'autre lui fit cette harangue : 
Symbole des ingrats ! être bon aux méchants , 
C'est être sot ; meurs donc : ta colère et tes dents 
Ne me nuiront jamais. Le se rpen t , en sa langue, 
Reprit du mieux qu'il put : S'il l'alloit condamner 

Tous les ingrats qui sont au m o n d e , 
A qui pourroit-on pardonner ? 

Toi-même tu te fais ton procès : je me fonde 
Sur tes propres leçons ; jette les yeux sur toi. 
Mes jours sont en tes ma ins , tranche-les ; ta just ice, 

1 Contes et Fables indiennes de Bidpai et de Lokman, t . I I , 

p. 276 : L'homme et la Couleuvre. 
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C'est ton ut i l i té , ton p la i s i r , ton caprice : 
Selon ces lo i s , condamne-moi ; 
Mais t rouve bon qu 'avec franchise 
En m o u r a n t au moins je te d ise* 
Que le symbole des ingrats 

Ce n 'es t po in t le s e r p e n t , c 'est l ' homme. Ces paroles 
F i r e n t a r rê te r l ' au t re ; il recula d 'un pas. 
Enfin il r epa r t i t : Tes raisons sont frivoles. 
J e pourrois d é c i d e r , car ce d ro i t m 'appar t i en t ; 
Mais r appor tons nous-en ' . Soit f a i t , di t le rept i le . 
U n e vache étoit là : on l 'appelle ; elle v ient : 
L e cas est p roposé . C 'é to i t chose facile : 
Fal loi t - i l pour cela , d i t - e l l e , m ' a p p e l e r ? 
La couleuvre a ra ison : pourquoi dissimuler ? 
J e nourr is celui-ci depu i s longues années ; 
Il n 'a sans mes b ienfa i t s passé nulles journées ; 
T o u t n'est que p o u r lu i seul ; mon lait et mes enfants 
Le font à la maison r e t o u r n e r les mains pleines : 
M ê m e j 'ai ré tab l i sa s a n t é , que les ans 

Avoieut a l térée ; e t mes peines 
Ont p o u r but son plaisir ainsi que son besoin. 
Enfin me voilà vieille ; i l me laisse en un coin 
Sans he rbe : s'il vouloi t encor me laisser pai tre ! 
Mais je suis a t tachée : e t si j 'eusse eu pour maître 
U n s e r p e n t , eût-il su jamais pousser si loin 
L ' i ng ra t i t ude? Adieu : j'ai d i t ce que je pense. 
L ' h o m m e , tou t é tonné d 'une telle sentence , 
D i t au serpent : Faut-i l croire ce qu'elle di t ! 
C'est une rado teuse ; e l le a perdu l 'espri t . 

• A q u e l q u ' u n q u e n o u s p r e n d r o n s p o u r j u g e . E l l i p s e . 

Croyons ce bœuf. Croyons ' , di t la rampante bête. 
Ainsi d i t , ainsi fait. Le bœuf vient à pas lents. 
Quand il eut ruminé tout le cas en sa t ê t e , 

11 dit que du labeur des ans 
P o u r nous seuls il portoi t les soins les plus pesants , 
Parcourant sans cesser ce long cercle de peines 
Q u i , revenant sur soi , ramenoi t dans nos plaines 
Ce que Cérés nous d o n n e , e t vend aux an imaux; 

Que cet te suite de travaux 
Pour récompense avo i t , de tous tan t que nous sommes 
Force c o u p s , peu de gré 3 : pu i s , quand il était vieux 
On croyoit l 'honorer chaque fois que les hommes 
Achetoient de son sang l ' indulgence des dieux. 
Ainsi parla le bœuf. L 'homme dit : Faisons taire 

Cet ennuyeux déc lamateur ; 
Il cherche de grands m o t s , et vient ici se f a i r e , 

Au lieu d ' a rb i t r e , accusateur. 
J e le récuse aussi. L 'a rbre é tant pris pour j u g e , 
Ce fu t bien pis encore. Il servoit de refuge 
Cont re le c h a u d , la p lu ie , et la fu reu r des vents ; 
Pour nous seuls il ornoi t les jardins et les champs : 
L 'ombrage n 'é toi t pas le seul bien qu'il sût fa i re ; 
11 courboi t sous les fruits . Cependant pour salaire 
U n rus t re l ' aba t to i t : c 'étoit là son loyer ; 
Quoique , pendan t tout l ' an , libéral il nous donne 
Ou des fleurs au p r in temps , ou du f ru i t en a u t o m n e , 
L ' o m b r e l ' é té , l 'hiver les plaisirs du foyer. 

' C r o y o n s ce qu ' i l nous d i ra ; r a p p o r t o n s - n o u s - e n à sou j u g e 

n i en t . E l l i p s e . 

' l ' e u de l é m o i g u a g e de sa t i s f ac t ion . 



Que ne l'émondoit-on, sans prendre la cognée? 
De son tempérament , il eût encor vécu. 
L 'homme, trouvant mauvais que l 'on l 'eût convaincu , 
Voulut à toute force avoir cause gagnée. 
Je suis bien bon, dit-il , d 'écouter ces gens-là ! 
Du sac et du serpent aussitôt il donna 

Contre les murs , tant qu'il tua la bête . 

On en use ainsi chez les grands : 
La raison les offense, ils se mettent en tête 
Que tout est né pour eux, quadrupèdes et gens , 

Et serpents. 
Si quelqu 'un desserre les dents , 

C'est un sot. J 'en conviens : mais que faut-il donc faire? 
Parler de loin, ou bien se taire. 

FABLE III. 

La Tortue et les deux Canards '. 

UNE tortue étoi t , à la tète légère, 
Q u i , lasse de son t r o u , voulut voir le pays. 
Volontiers on fait cas d 'une terre é t rangère; 
Volontiers gens boiteux haïssent le logis. 

Deux canards, à qui la commère 
Communiqua ce beau dessein, 

1 Contes et Fables indiennes de Bidpai et de Lokman , 
t . I I , p . I l a : Les deux Canards et la Tortue. 

FADLES. 1 

Lui dirent qu'ils avoient de quoi la satisfaire. 
Voyez-vous ce large chemin ? 

Nous vous voi turerons , par l 'air , en Amérique : 
Vous verrez mainte république, 

Maint royaume, maint peuple ; et vous profilerez 
Des différentes mœurs que vous remarquerez. 
Ulysse en fit autant ' . On ne s'attendoit guère 

De voir Ulysse en cette affaire. 
La tortue écouta la proposition. 
Marché fa i t , les oiseaux forgent une machine 

Pour t ransporter la pèlerine. 
• Dans la gueule, en t ravers , on lui passe un bâton. 

Serrez b ien , dirent- i ls ; gardez de lâcher prise. 
Puis chaque canard p rend ce bâton par un bout. 
La tortue enlevée, on s 'étonne partout 

De voir aller en cette guise 
L'animal lent et sa maison , 

Jus tement au milieu de l 'un et l 'autre oison 
Miracle! crioit-on : venez voir dans les nues 

Passer la reine des tortues. 
La re ine! vraiment oui : je la suis en effet; 
Ne vous en moquez point. Elle eût beaucoup mieux 
De passer son chemin sans dire aucune chose ; 

* Uti le proposuit noliis exemplar Ulyssen . 
Q u i , domitor T r o p - , mullorum providus " r iu s 

Et mores liomioum inspexit. -

• Hor.i i . , epist. 1, i . v. iS-ao. 

Qui mores bominum multorum Tidit et urbes. 

Ib id . , Art poet., v. I-Ji. 
1 Oison n'a jamais signifié q u e peti t d ' u u e o i e , e l p a r n 

phore une personne s imple e t b o r n é e . 



Car, làchaut le b â t o n en desserrant les dents , 
Elle tombe, elle crève aux pieds des regardants. 
Son indiscrétion de sa perte fut cause. 

Imprudence , b a b i l , e t sotte van i té , 
E t vaine cur ios i té , 
Ont ensemble étroi t parentage : 
Ce sont enfants tous d'un lignage 

FABLE IV. 

Les Poissons et le Cormoran '. 

I t n'étoit point d ' é tang dans tout le voisinage 
Qu'un cormoran n 'eû t mis à contribution : 
Viviers et réservoirs lui payoient pension. 
Sa cuisine alloit bien : mais , lorsque le long âge 

1 Issus de la m ê m e sou rce ou d ' u n e même lignée ou race. L e 
dic t ionnaire de l ' A c a d é m i e Françoise du t emps de La F o n t a i n e 
di t q u e le mol lignage es t vieux : n o t r e poè t e l ' aura sans d o u t e 
ra jeuni ; c a r , d e p u i s la pul i t icaliou de ses f a b l e s , a u c u n diction-
naire , sans en e x c e p t e r ce lu i de l 'Académie f rancoise , n'a r e -
p r o d u i t ce t te r e m a r q u e : mais tous les lex icographes l ' on t fai te à 
1 égard du mo\. parentage, qu i éloit vieux a u s s i , m ê m e lo r sque 
La F o n l a i o e é c r i v o i t , e t qu i ne s ' employo i t qu ' f u vers . (Voyez 
la seconde édi t ion d u Dictionnaire de l'Académie francoise. 
1696 , iu - fo l io . ) 

3 Contes et Fables indiennes de Bidpai et de Lohman, t. I , 
p. 357 : Le FLéivn , VEcreu'sse , cl les Poissons. 

Eut glacé le pauvre an imal , 
La même cuisine alla mal. 

Tout cormoran se sert de pourvoyeur lui-même. 
Le nôtre , un peu trop vieux pour voir au fond des eaux, 

N'ayant ni filets ni réseaux, 
Souffroit une disette extrême. 

Que fit-il? Le besoin, docteur en stratagème, 
Lui fournit celui-ci. Sur le bord d'un étang 

Cormoran vit une écrevisse. 
Ma commère , dit-il, allez tout à l ' instant 

Porter un avis important 
. A ce peuple : il faut qu'il périsse ; 

Le maître de ce lieu dans huit jours péchera. 
L'écrevisse en hâte s'en va 
Conter le cas. Grande est l'ému te 1 ; 
On court , on s 'assemble, on députe 
A l'oiseau : Seigneur Cormoran , 

D'où vous vient cet avis? Quel est votre garant? 

Êtes-vous sûr de cette affaire? 
N'y savez-vous remède? Et qu'est-il lion de faire? 
Changer de l ieu , dit-il.— Comment le ferons-nous? — 
N'en soyez point en soin : je vous porterai t ous . 

L 'un après l ' au t re , en ma retraite. 
Nul que Dieu seul et moi n'en connoit les chemins : 

Il n'est demeure plus secrète. 
Un vivier que Nature y creusa de ses mains , 

Inconnu des traî tres humains , 
Sauvera votre république. 

1 ¿ ' / nu i t -pour émeute, p a r l icence poé t ique . (Voyez la noie a 

su r la fab le VIII d u sept ième l ivre. ) 



On le crut. Le peuple aquatique 
L'un après l 'autre fu t porté 
Sous ce rocher peu fréquenté. 
L à , cormoran le hou apô t r e , 
Les ayant mis en un endroit 
T ranspa ren t , peu c reux , fort é l ro i l , 

Vous les prenoi t sans peine, un jour l 'un, un jour l 'autre; 

Il l eur apprit à leurs dépens 
Que l'on ne doit jamais avoir de confiance 

En ceux qui sont mangeurs de gens. 
Ils y perdi rent p e u , puisque l 'humaine engeance 
E n auroi t aussi bien croqué sa bonne pari . « 
Qu ' impor te qui vous mange,homme ou loup? toute panse 

Me paroi t une à cet égard : 
Un jour plus t ô t , un jour plus t a r d , 
Ce n 'est pas grande différence. 

FABLE V. 
L'Enfouisseur et son Compère 1. 

UN pincemaille 2 avoit tant amassé 
Qu'il ne savoit où loger sa finance. 

1 A b s t e m i u s , 169. 

' I l y a pince-maille dans la g rande et be l le édi t ion de 
M . Dido t a i n é , 180J , in - fo l io ; mais dans les édi l ions de 1787 
e t i 8 i 3 d u m é n t e i m p r i m e u r , ce mot est éeri t sans d iv i s i on , 
comme d a n s l ' éd i t ion or ig ina le de La F o n t a i n e e t d a n s l e d i c -
t ionna i re de Nicot . L 'Academie f r anco i se , dans son d ic l ion-

L'avarice, compagne et sœur de l ' ignorance, 
Le rendoit for t embarrassé 
Dans le choix d 'un dépositaire ; 

Car il en vouloit u n , et voici sa raison : 
L 'objet tente ; il faudra que ce monceau s'altère 

Si je le laisse à la maison : 
Moi-même de mon bien je serai le larron ' . — 
Le la r ron! Quoi! jouir, c'est se voler soi-même? 
Mon ami , j'ai pitié de ton er reur extrême. 

Apprends de moi cet te leçon : 
Le bien n'est bien qu'en tant que l 'on s'en peut défaire ; 
Sans cela c'est un mal. Veux-tu le réserver 
Pour un âge et des temps qui n'en ont plus que faire? 
La peine d'acquérir , le soin de conserver, 
Otent le prix à l 'or, qu'on croit si nécessaire. — 

Pour se décharger d 'un tel soin, 
Notre homme eut pu trouver des gens surs au besoin : 
Il aima mieux la te r re ; e t , prenant son compère . 
Celui-ci l 'aide. Ils vont enfouir le trésor. 
Au bout de quelque temps l 'homme va voir son or : 

11 ne retrouva que le gîte. 
Soupçonnant à bon droit le compère , il va vite 
Lui dire : Apprêtez-vous; car il me reste encor 
Quelques deniers : je veux les joindre à l 'autre masse. 
Le compère aussitôt va remet t re en sa place 

n a i r e , nous pa ro i t avoir eu tor t de sépare r p a r un trai t les deux 
mots qui f o r m e n t ce m o l composé . Il signifie un avare. La maille 

é to i l aut refois la p lus pe t i t e inonnoie d e cu iv re , c l c'quivaloil à 
une obole . 

1 Ipsum le fraudas cibo. 
P * « D » . , f a b . u x , l i b . I V . 



L'argent, volé ; pré tendant bien 
Tout reprendre à-la-fois, sans qu'il y manquât rien. 

Mais , pour ce coup, l 'autre fut sage : 
Il ret int tout chez l u i , résolu de jouir, 

Plus n'entasser, plus n 'enfouir ; 
Et le pauvre voleur, ne trouvant plus son gage, 

Pensa tomber de sa hauteur. 

Il n'est pas malaisé de t romper un t rompeur. 

FABLE VI. 

Le Loup et les Bergers '. 

U s loup rempli d 'humanité 
(S'il en est de tels dans le monde ) 
Fi t un jour sur sa c ruauté , 

Quoiqu'il ne l 'exerçât que par nécessi té, 
Une réflexion profonde. 

Je suis ha ï , dit-il; e t de qui? de chacun. 
Le loup est l 'ennemi commun : 

Chiens,chasseurs,villageois, s'assemblent pour sa per te , 
Jupi ter est là-haut étourdi de leurs cris : 
C est par là que de loups l 'Angleterre est déserte 2 , 

1 Ph i l ibe r t I l e g e m o n , fab le x x , des Pasteurs et du Loup. 
2 E d g a r d , roi d ' A n g l e t e r r e , qui réguoi t vers le mi l ieu du 

dixième s iècle , fit fa i re tous les ans de g randes chasses p o u r la 
des t ruc t ion des loups , e! conver t i t le t r ibut en a r g e n t , q u e son 

On y mit notre tê te à prix. 
Il n 'est hobereau qui ne fasse 
Contre nous tels bans 1 publier ; 
Il n 'est marmot osant crier 

Que du loup aussitôt sa mère ne menace ». 
Le tout pour un âne rogneux, 

Pour un mouton pour r i , pour quelque chien hargneux. 
Dont j 'aurai passé mon envie. 

Eh bien ! ne mangeons plus de chose ayant eu vie : 
Paissons l ' he rbe , b rou tons , mourons de faim plutôt. 

Est-ce une chose si cruelle ? 
Vaut-il mieux s 'at t irer la haine universelle? 
Disant ces m o t s , il vit des bergers , pour leur rôt , 

Mangeant un agneau cuit en broche. 
Oh ! oh ! clit-il, je me reproche 

Le sang de cette gent : voilà ses gardiens 
S'en repaissants 3 eux et leurs chiens ; 
Et. moi , loup, j 'en ferai scrupule! 

prédécesseur Athe ls tan avoi t impesé aux souvera ins de la p r i n -

c ipauté de Gal les , eu un t r i b u t annue l de t rois cents têtes de 

l o u p s . P a r ces m o y e n s E d g a r d dé t ru is i t les l o u p s d a n s t o u t e 

l 'Ang le t e r r e . ( V o y e z H u m e s , Hist. ofEngland, ch. t i , t . I , 

p . T ?-7. ) 

• M a n d e m e n t f a i t à cr is publ ics p o u r o r d o n n e r ou dé f end re 

q u e l q u e chose . 
2 Al lus ion à la fal>. XVI du liv. IV, in t i tu lée Le Loup, la Mère, 

et l'Enfant. 
3 VAR. S'en repaissant, daus tou tes l e s édi t ions m o d e r n e s . 

Mais cette leçon n ' e s t au to r i sée p a r aucune des édit ions o r ig i -

na les . ( Voyez à ce s u j e t . au v o l u m e p r é c é d e n t , la no te su r la 

fable xv i du l ivre V U , p . 



Non, par tous les dieux, n o n ; je serais ridicule : 
Thibaut l 'agnelet 1 passera , 
Sans qu'à la broche je le mette ; 

E t non seulement l u i , mais la mère qu'il te t te , 
E t le père qui ¿¿engendra! 

Ce loup avoit raison. Est-i l dit qu'on nous voie 
Faire festin de toute p ro ie , 

Manger les animaux ; et nous les réduirons 
Aux mets de l'âge d 'or au tan t que nous pourrons ! 

Ils n 'auront ni croc ni marmite! 
Bergers, bergers ! le loup n'a tort 
Que quand il n 'es t pas le plus fort : 
Voulez-vous qu' i l vive en ermite? 

FABLE VII. 

L'Araignée et L'Hirondelle *. 

0 Jupi ter , qui sus de ton cerveau , 
Par un secret d 'accouchement nouveau 

• C 'es t -à-di re le pe t i t agneau q u ' o n n o m m e T h i b a u t . La réu-
nion de ces deux mots Thibaut-Aignelet forme le n o m du b e r g e r 
dans l ' anc ienne farce de ma i s t r e P i e r r e Pa t l i e l i n , p . i 5 de l ' éd i t . 
de C o u s t e l i e r , 1723, in -12 . 

2 A b s t e m i u s , 4-
3 J u p i t e r , i ncommodé d ' u n v io leu t mal de t ê t e , i m p l o r a l e 

secours de V u l c a i n , q u i , d ' u n c o u p de h a c h e , fit sort ir de son 
cerveau la déesse de la Sagesse t o u t a r m é e . 

Tire r Pallas , jadis mon ennemie , 
Entends ma plainte une fois en ta vie 1 ! 
Progné 2 me vient enlever les morceaux ; 
Caracolant, frisant l 'air et les eaux, 
Elle me prend mes mouches à fila porte : 
Miennes je puis les dire ; et mon réseau 
En serait plein sans ce maudit oiseau : 
Je l'ai tissu de matière assez forte. 

Ainsi, d 'un discours insolent, 
Se plaignoit l 'araiguée autrefois tapissière , 

E t qui lors é tant Qlandière 
Prétendoit enlacer tout insecte volant-
La sœur de Philomèle, attentive à sa p ro ie , 
Malgré le bestion 3 happoit mouches dans l ' a i t , 

• O v i d . , l iv. V I . 
2 L ' h i r o n d e l l e , qu i , dans la m y t h o l o g i e , p r o v e n o i t de P r o g n é , 

sœur de P h i l o m è l e . ( Voyez l a uo le de la fab le XV du l ivre I I I . ) 
3 Ce m o l n ' a p p a r t i e n t p a s , comme on l 'a d i t , i n o t r e v ieux 

l a n g a g e ; il es t dér ivé de l ' i ta l ien : mais a u l i eu d ' ê t r e , comme 

d a n s ce t te l a u g u e , uu a u g m e n t a t i f , n o t r e poè t e en fai t un d i m i -

nu t i f . Il beslione signifie en italien une bê te g ros se o u g rande . 

D a n s la seconde édi t ion du d ic t ionua i re de l 'Académie françoise , 

1696 , i n - f o l i o , t . I , p . 6 0 , ou t rouve c e p e n d a u t l e m o t hes-
tions, mais au p lu r i e l s e u l e m e n t ; e t il est d i t q u e ce m o t signifie 

pa r t i cu l i è remen t des Létes sauvages , e t qu ' i l ne s ' e m p l o i e guère 

qu ' en p a r l a n t des tapisseries q u i r e p r é s e n t e n t ces sortes de b ê -

tes , tapisseries de bestions. Ce m o t , a u j o u r d ' h u i m ê m e , au 

p l u r i e l , es t ho r s d ' u s a g e : le mot p r o p r e , p o u r signifier u n 

pet i t a n i m a l , u n e pe t i t e bête , est bestiole, qu i a r emp lacé bes-
telette, qu 'on trouve encore d a n s l e d ic t ionna i re de Nico t , p. 7 7 , 

éd i l . 1606 , i n - fo l io . 

• I I 
/hL . 



Pour ses pet i ts , pour e l l e , impitoyable joie >, 
Que ses enfants g loutons , d 'un bec toujours ouver t , 
D'un ton demi-formé, bégayante couvée, 
Demandoient par des cris encor mal entendus. 

La pauvre a r a P e 2 n ' ayan t plus 
Que la tête et les pieds , art isans superflus, 

Se vit elle-même enlevée : 
L'hirondelle, en passant , emporta toile, et t ou t , 

Et l'animal pendant au bout. 

Jupin pour chaque état mi t deux tables au monde : 
L 'adroi t , le vigilant, et le f o r t , sont assis 

A la première ; et les peti ts 
Mangent leur reste à la seconde. 

FABLE VIII. 
La Perdrix et les Coqs. 

P A R M I de certains coqs , incivils, peu galants, 
Toujours en noise , et t u rbu l en t s , 
Une perdrix étoit nourr ie . 
Son sexe, et l 'hospi ta l i té , 

De la part de ces coqs , peuple à l 'amour p o r t é . 
Lui faisoient espérer beaucoup d'honnêteté : 

' Ipsasque volantes 
Ore feront , dulcem nidis immit ibus escaui. 

VIRC., Georg., l ib. I V , v. 16, 17. 
3 Vieux m o t , pour a r a i g n é e , q u ' o n t rouve encore e m p l o y é 

dans Coqni t l a rd et dans R o n s a r d . 

Ils feroient les honneurs de la ménagerie. 
Ce peuple , cependant , fort souvent en f u r i e , 
Pour la dame étrangère ayant peu de respec ' , 
Lui donnoit fort souvent d'horribles coups de bec. 

D'abord elle en fut affligée ; 
Mais, sitôt qu'elle eut vu cette trompe enragée 
S'entrebattre elle-même et se percer les flancs, 
Elle se consola. Ce sont leurs mœurs , di t -e l le ; 
Ne les accusons poin t , plaignons plutôt ces gens : 

Jupiter sur un seul modèle 
N'a pas formé tous les esprits ; 

Il est des naturels de coqs et de perdrix. 
S'il dépendoit de moi , je passerois ma vie 

E n plus honnête compagnie. 
Le maître de ces lieux en ordonne au t rement ; 

Il nous prend avec des tonnelles, 
Nous loge avec des coqs , et nous coupe les ailes : 
C est de l 'homme qu'il faut se plaindre seulement. 

FABLE IX. 
Le Chien à qui on a coupé les oreilles. 

Q U A I - J E fait , pour me voir ainsi 
Muti lé par mon propre maî t re? 

' Var- Respect, dans tou tes les édi t ions m o d e r n e s ; mais dans 
tes éditions or iginales , e t m ê m e dans ce l le de 1729, l e t se t r o n v e 
r e t r anché ; e t il est écr i t respec p o u r la r ime , et p a r l icence poé-
t ique . I l y a d 'au t res exempl es du m ê m e r e t r a n c h e m e n t p o u r le 
même m o t dans les poè t e s de ce t emps . 



Le bel état où me voici ! 
Devant les autres chiens oserai-je paroitre 1 ? 
0 rois des animaux, ou p lu tô t leurs t y rans , 

Qui vous feroit choses pareilles ! 
Ainsi crioit Mouflar 3 , jeune dogue; et les gens, 
Peu touchés de ses cris douloureux et perçants , 
Venoient de lui couper sans pitié les oreilles. 
Mouflar y croyoit perdre. Il vit avec le temps 
Qu'il y gagnoit beaucoup ; car, étant de nature 
A piller ses pareils , mainte mésaventure 

L 'auroi t fait re tourner chez lui 
Avec cette par t ie en cent lieux altérée : 
Chien hargneux a toujours l'oreille déchirée. 

Le moins qu'on peut laisser de prise aux dents d 'autrui . 
C'est le mieux. Quand on n'a qu 'un endroit h défendre, 

On le m u n i t , de peur d'esclandre. 
Témoin maître Mouflar armé d 'un gorger in 3 ; 
D u reste ayant d'oreille autant que sur ma ma in , 

U n loup n 'eû t su par où le prendre . 

• VAR. É d i t . 1678 et 1729 : Parétre. L a F o n t a i n e a écr i t ainsi 

p o u r l a r ime e t p a r l icence poé t ique . ( V o y e z la fab le x r v du 

l iv re V I I I , qui p r é s e n t e un exemple s e m b l a b l e . ) 

» Corps à grosse t è t e , d u m o t mufle . Ce n o m est encore e m -

p r u n t é de R a b e l a i s , 1. I I , ch . XII. 

3 D 'un co l l i e r . « Gorgerin, dit Nicot dans son d ic t ionna i re , 

a es t la p ièce q u e l ' h o m m e de gue r re me t a u t o u r de sa gorge : 

« ce qu 'on d i t eu fai t de h a u b e r t ou maille-gorgerin , on l ' ap -

« pe l l e hausse -co l en fai t de l a m e de f e r . s 

FABLE X. 

Le Berger et le Roi '. 

D E U X démons à leur gré partagent notre v ie , 
E t de son patrimoine ont chassé la raison ; 
Je ne vois point de cœur qui ne leur sacrifie : 
Si vous me demandez leur état et leur n o m , 
J 'appelle l ' u n , Amour ; et l ' au t re , Ambition. 
Cette dernière étend le plus loin son empire ; 

Car même elle en t re dans l 'amour. 
Je le ferois bien voir ; mais mon but est de dire 
Comme un roi fit venir un berger à sa cour. 
Le conteest d u bon temps,non d u siècle où nous sommes. 

Ce roi vit un t roupeau qui couvrait tous les champs , 
Bien b rou tan t , en bon corps , rapportant tous les ans, 
Grâce aux soins du berger , de très notables sommes. 
Le berger p lu t au roi par ces soins diligents. 
Tu mér i tes , dit-il , d 'ê t re pasteur de gens 3 : 
Laisse là tes moutons , viens conduire des hommes ; 

Je te fais juge souverain. 
Voilà notre berger la b i lance à la main. 

' Contes et Fables indiennes de Bidpai et de Lohman, t . I I , 

p . a i 4 à a z 5 : L'Hermite; et t. I I I , p. 123 : Histoire d'un Lion 
et d'un Renard, p . 123 à 173. 

* Express ion e m p r u n t é e d ' H o m è r e . * 

1 1 . 



Le bel état où me voici ! 
Devant les autres chiens oserai-je paroître 1 ? 
0 rois des animaux, ou p lu tô t leurs t y rans , 

Qui vous feroit choses pareilles ! 
Ainsi crioit Mouflar 3 , jeune dogue; et les gens, 
Peu touchés de ses cris douloureux et perçants , 
Venoient de lui couper sans pitié les oreilles. 
Mouflar y croyoit perdre. Il vit avec le temps 
Qu'il y gagnoit beaucoup ; car, étant de nature 
A piller ses pareils , mainte mésaventure 

L 'auroi t fait re tourner chez lui 
Avec cette par t ie en cent lieux altérée : 
Chien hargneux a toujours l'oreille déchirée. 

Le moins qu'on peut laisser de prise aux dents d 'autrui . 
C'est le mieux. Quand on n'a qu 'un endroit h défendre, 

On le m u n i t , de peur d'esclandre. 
Témoin maître Mouflar armé d 'un gorger in 3 ; 
D u reste ayant d'oreille autant que sur ma ma in , 

U n loup n 'eû t su par où le prendre . 

• VAR. É d i t . 1678 et 1729 : Parétre. L a F o n t a i n e a écr i t ainsi 

p o u r l a r ime e t p a r l icence poé t ique . ( V o y e z la fab le x r v du 

l iv re V I I I , qui p r é s e n t e un exemple s e m b l a b l e . ) 

» Corps à grosse t è t e , d u m o t mufle . Ce n o m est encore e m -

p r u n t é de R a b e l a i s , 1. I I , cil. XII. 

3 D 'un co l l i e r . « Gorgerin, dit Nicot dans son d ic t ionna i re , 

a es t la p ièce q u e l ' h o m m e de gue r re me t a u t o u r de sa gorge : 

« ce qu 'on d i t eu fai t de h a u b e r t ou maille-gorgerin , on l ' ap -

« pe l l e hausse -co l en fai t de l a m e de f e r . s 

FABLE X. 

Le Berger et le Roi '. 

D E U X démons à leur gré partagent notre v ie , 
E t de son patrimoine ont chassé la raison ; 
Je ne vois point de cœur qui ne leur sacrifie : 
Si vous me demandez leur état et leur n o m , 
J 'appelle l ' u n , Amour ; et l ' au t re , Ambition. 
Cette dernière étend le plus loin son empire ; 

Car même elle en t re dans l 'amour. 
Je le ferois bien voir ; mais mon but est de dire 
Comme un roi fit venir un berger à sa cour. 
Le conteest d u bon temps,non d u siècle où nous sommes. 

Ce roi vit un t roupeau qui couvrait tous les champs , 
Bien b rou tan t , en bon corps , rapportant tous les ans, 
Grâce aux soins du berger , de très notables sommes. 
Le berger p lu t au roi par ces soins diligents. 
Tu mér i tes , dit-il , d 'ê t re pasleur de gens 3 : 
Laisse là tes moutons , viens conduire des hommes ; 

Je te fais juge souverain. 
Voilà notre berger la b i lance à la main. 

' Contes et Fables indiennes de Bidpai et de Lohman, t . I I , 

p . 2 1 4 à 225 : L'Hermite; et t. I I I , p. 123 : Histoire d'un Lion 
et d'un Renard, p . 123 à 173. 

* Express ion e m p r u n t é e d ' H o m è r e . * 

1 1 . 



Quoiqu' i l n 'eut guère vu d 'autres gens qu 'un e r m i t e , 
Son t roupeau , ses mi i t ins , le l o u p , et puis c'est t o u t , 
Il avoit du bon sens ; le reste vient ensuite : 

Bre f , il en vint for t bien à bout . 
L 'e rmi te son voisin accouru t pour lu i d i re : 
Veillé-je? e t n 'est-ce po in t un songe que je vois? 
Vous, favori! vous , g r a n d ! Défiez-vous des rois ; 
Leur faveur est glissante 1 : on s 'y t rompe ; et le p i r e , 
C'est qu'il en coûte cher : de pareil les er reurs 
N e produisent jamais q u e d'i l lustres malheurs. 
Vous ne connoissez pas l ' a t t ra i t qui vous engage : 
Je vous par le en a m i ; craignez tout. L 'au t re r i t ; 

E t no t re e rmi te poursu iv i t : 
Voyez combien dé jà la cour vous rend peu sage. 
J e crois voir cet aveugle 2 à q u i , dans un voyage. 

U n serpent engou rd i de froid 
Vin t s 'offrir sous la m a i n : il le pr i t pour un foue t ; 
L e sien s'étoit p e r d u , t o m b a n t de sa ceinture. 
Il rendoi t grâce au ciel de l 'heureuse aventure , 
Quand un passant cr ia : Que tenez-vous! ô dieux ! 
Jetez cet animal t r a î t r e et pern ic ieux , 
Ce serpent ! — C'est un fouet . — C'est un se rpen t ! vous 
A me t an t t ou rmen te r quel i n t é r ê t m'oblige? [ dis-je. 

1 E t gratia regain 
Lubrica. • 

S J I N X I Z A B . 

* Cet apo logue n ' e s t pas l e même q u e celui d ' É s o p e ou celui 

de P h è d r e qu 'on a vou lu y r a p p o r t e r . La F o n t a i n e a suivi 

B i d p a t , qui a aussi i n t e r c a l é ce conte dans ce lu i de l'Ermite. 
( Voyez t . I l , p . 22<f¡ l'Aveugle qui voyageait avec .íes amis.) 

Prétendez-vous garder ce t résor ? — P o u r q u o i n o n 1 

Mon fouet étoit usé ; j 'en re t rouve un fort bon : 
Vous n 'en parlez que pa r envie. — 
L'aveugle enfin ne le crut pas ; 
11 en perdi t bientôt la vie : 

L ' an imal dégourdi piqua son homme au bras. 

Quant à vous , j'ose vous préd i re 
Qu ' i l vous arrivera quelque chose de pire . — 
E h ! que me sauroit-il a r r iver que la m o r t ? 
Mille dégoûts v i e n d r o n t , d i t le p rophè te ermite. 
Il en vint en effet : l ' e rmi te n ' eu t pas t o r t . 
Main te peste de cour fit t a n t , par main t r e s so r t , 
Que la candeur du juge , ainsi que son m é r i t e , 
F u r e n t suspects au prince. On caba le , on suscite 
Accusa teurs , e t gens grevés pa r ses arrê ts . 
D e nos b iens , dirent-ils , il s'est fait un palais-
L e prince voulut voir ces r ichesses immenses . 
Il ne trouva par tout que médiocr i t é , 
Louange du déser t e t de la pauvre té : 

C'étoient là ses magnificences. 
Son f a i t , d i t - o n , consiste en des pierres de prix : 
U n grand coffre en est p l e i n , f e r m é de dix serrures. 
Lui -même ouvri t ce cof f re , et r end i t bien surpr is 

T o u s les machineurs • d ' impostures . 
L e coffre é t an t o u v e r t , on y vi t des lambeaux , 

L 'hab i t d ' un gardeur de t r o u p e a u x , 
Pet i t chapeau , j u p o n , pane t i è re , houlet te , 

, Machine:,,•, v i e u x m o t ho r s d ' u s a g e , m ê m e du t emps d e 

N i c o t , qu i a é té r e m p l a c é p a r machinafeur. 



E t , je pense , aussi sa muse l le 1 . 
Doux t résors , ce di t- i l , cher? gages, qui jamais 
N'at t i râtes sur vous l 'envie et le mensonge, 
Je vous reprends : sortons de ces riches palais 

Comme l'on sorliroit d 'un songe! 
S i r e , pardonnez-moi cette exclamation : 
J'avois prévu ma chute en montant sur le faite 
Je m'y suis trop complu : mais qui n'a dans la tête 

U n pe t i t grain d 'ambit ion? 

FABLE XI. 
Les Poissons, et le Berger qui joue de la flûte 3. 

T I R C I S , qui pour la seule Annet te 
Faisoil résonner les accords 
D 'une voix et d 'une musette 
Capable de toucher les morts , 
Chantoi t un jour le long des bords 
D 'une onde arrosant des prairies 

Dont Zéphyre habitoi t les campagnes fleuries. 
Annet te cependant .à la ligne pêchoil ; 

' Dans la f a b l e d u Loup devenu Berger, La F o n t a i n e a dit : 

Sou cliien dormoit aussi , co'nime aussi sa muselle. 

L iv . n i , fd>. „ , . 
3 Corne i l l e avoil déjà d i t : 

Et monté sur le faite, il aspire à descendre. 
3 j E s o p . , i 3 o , 34- Apbton , 33. 

Mais nul poisson ne s'approchoit : 
La bergère perdoit ses peines. 
Le berger, qui par ses chansons 
E û t att iré des inhumaines , 

C r u t , et crut ma l , at t irer des poissons. 
Il leur chanta ceci : Citoyens de cette onde, 
Laissez votre Naïade en sa grotte profonde; 
Venez voir un objet mille fois plus charmant. 
Ne craignez point d 'entrer aux prisons de la Belle : 

Ce n'est qu'à nous qu'elle est cruelle. 
Vous serez traités doucement ; 
On n 'en veut p o i n t a votre vie : 

Un vivier vous attend , plus clair que fin cristal ; 
Et., quand à quelques uns l ' appât seroit f a t a l , 
Mourir des mains d 'Annette est un sort que j'envie. 
Ce discours éloquent ne fit pas grand effet ; 
L'auditoire étoit sourd aussi bien que muet : 
Tircis eut beau prêcher. Ses paroles miellées 

S'en étant aux vents 1 envolées, 
Il tendit un long rets. Voilà les poissons pris ; 
Voilà les poissons mis aux pieds de la bergère. 

O vous , pasteurs d 'humains et non pas de b reb i s , 

' VAR. J „ vent. Il y a ainsi d a n s toutes les édi t ions de 
M. D i d o t , m ê m e dans ce l le de 180J , i n - f o l i o , et dans ce l le de 
B a r b o u , l 8 o a , i n - l ï . Cependan t ce t te leçon ne v a u t r i e n , et 
est cont redi te p a r tou tes les édi t ions o r i g i n a l e s , qui p o r t e n t la 
leçon bien p l u s poé t ique q u e n o u s avons adop tée dans le t ex te . 
A i l l e u r s , e t dans une épi t re à la duebesse de B o u i l l o n , La F o n -
taine a d i t , en imi tan t Horace : 

Vous envoyez aux vents ce fielleux souvenir. 



Rois , qui croyez gagner p a r ra ison les espr i t s 

D ' u n e m u l t i t u d e é t r a n g è r e , 
Ce n 'es t jamais p a r là q u e l 'on en v i e n t à bou t ! 

Il y f a u t u n e a u t r e m a n i è r e : 
Servez-vous de vos r e t s ; la puissance fa i t t ou t . 

FABLE XII. 
Les deux Perroquets, le Roi et son Fils >. 

D E U X p e r r o q u e t s , l ' un p è r e e t l ' a u t r e fils, 
Du r ô t du ro i f a i so ien t l eu r o rd ina i r e ; 
D e u x d e m i - d i e u x , l ' u n fils e t l ' a u t r e p è r e , 
De ces o iseaux faisoient leurs favor is , 
L âge l ioi t une ami t ié s incère 
E n t r e ces gens : les d e u x p è r e s s ' a imo ien t : 
Les d e u x e n f a n t s , m a l g r é l e u r c œ u r f r i v o l e , 
L un avec l ' au t r e aussi s ' a c c o u t u m o i e n t , 
Nour r i s e n s e m b l e , e t compagnons d 'école. 

C'étoi t b e a u c o u p d ' h o n n e u r au j e u n e p e r r o q u e t ; 
Car 1 e n f a n t é toi t p r i n c e , e t son p è r e m o n a r q u e . 
P a r le t e m p é r a m e n t que lui d o n n a la P a r q u e , 
I l a imoi t les oiseaux. U n moineau fo r t c o q u e t , 
E t le p l u s a m o u r e u x d e toute la p r o v i n c e , 
Fa i so i t aussi sa p a r t des délices du p r ince . 

' Contes et Fables indiennes de Bidpai et de Loknwn , 
' ' MI> P" 9 3 " " 9 : Histoire d'un P,oi de Yémen et de son Per-
roquet. 

« 

Ces deux r ivaux u n jour e n s e m b l e se j o u a n t s . 
C o m m e il a r r i v e a u x j e u n e s g e n s , 
L e jeu d e v i n t u n e q u e r e l l e . 
L e p a s s e r e a u , p e u c i r c o n s p e c 1 , 
S ' a t t i ra d e te ls coups d e bec 
Q u e , d e m i - m o r t e t t r a î n a n t l ' a i l e , 
On c r u t qu ' i l n ' e n p o u r r o i t guér i r . 
L e p r ince i n d i g n é fit m o u r i r 

Son p e r r o q u e t . L e b r u i t e n v in t au p è r e . 
L ' i n f o r t u n é viei l lard c r i e e t s e d é s e s p è r e , 

L e t o u t en v a i n , ses c r i s son t superf lus ; 
L 'o i seau p a r l e u r e s t d é j à d a n s la ba rque 2 : 
P o u r d i re m i e u x , l ' o i s e a u n e p a r l a n t p lus 
F a i t q u ' e n f u r e u r s u r l e f i ls du m o n a r q u e 

Son p è r e s 'en va f o n d r e , e t l u i crève les yeux . 
I l se sauve a u s s i t ô t , e t choisit, p o u r asile 

L e h a u t d ' u n p i n : l à , d a n s l e sein des d i e u x , 
Il ggûte sa v e n g e a n c e en l ieu sûr et t r a n q u i l l e . 
L e r o i l u i - m ê m e y c o u r t , e t d i t pou r l ' a t t i r e r : 
A m i , r ev iens chez mo i 5 q u e nous se r t d e p l e u r e r ? 
Ha ine , v e n g e a n c e , e t d e u i l , la i ssons t o u t à la p o r t e 

J e suis c o n t r a i n t d e d é c l a r e r , 
E n c o r q u e ma d o u l e u r soi t f o r t e , 

Q u e le t o r t v i e n t d e nous ; m o n fils f u t l ' agresseur : 
M o n fils! n o n ; c 'es t l e S o r t q u i du coup est l ' au t eu r . 

' YAR. Circonspect d a n s t o u t e s les édi t ions ; mais La F o n t a i n e 

a r e t r anché l e t , e l il a écri t , d a n s l 'édi t ion de 1679, circonspec, 

p o u r la r i m e , e t p a r l icence p o é t i q u e . 

a Stvgiâ natabat jam frigida cymbâ. 
V I R G . , Georg. IV, v. 0 0 6 . 



La Parque avoit écrit de tout temps en son livre 
Que l 'un de nos enfants devoit cesser de vivre , 

L 'autre de voi r , par ce malheur. 
Consolons-nous tous d e u x , et reviens dans ta cage. 

Le perroquet dit : Sire r o i , 
Crois-tu qu'après un tel outrage 
Je me doive fier à toi ? 

T u m'allègues le Sort : pré tends- tu , par ta fo i , 
Me leur rer de l 'appât d 'un profane langage? 
Mais que la Providence, ou bien que le Destin 

Règle les affaires du monde , 
Il est écrit l à -haut qu'au faite de ce p i n , 

Ou dans quelque forêt profonde , 
J 'achèverai mes jours loin du fatal objet 

Qui doit l 'ê t re un juste sujet 
De haine et de fureur . Je sais que la vengeance 
Est un morceau de roi ; car vous vive/, en dieux. 

Tu veux oublier cette offense ; 
Je le crois : cependant il me f au t , pour le mieux , 

Eviter ta main et tes yeux. 
Sire ro i , mon a m i , va-t'en ; tu perds ta peine : 

Ne me parle point de re tour ; 
L'absence es t aussi bien un remède à la haine 

Qu'un appareil contre l 'amour. 

FABLE XIII, 

La Lionne et l'Ourse. 

M È R E lionne avoit pe rdu son faon 1 : 
U n chasseur l 'avoit pr is . La pauvre infortunée 

Poussoit un tel rugissement 
Que toute la forêt étoil importunée. 

' VAR. E d i t . de 1679 : Fan. Cel le leçon a é t é conservée dans 
que lques édit ions ; non pas q u e ce m o t s 'écrivî t d i f fé remment du 
temps de L a F o n l a i n e qu ' i l 11e s 'écr i t a u j o u r d ' h u i , mais parce 
q u ' i l se p rononce f a n , cl q u e l e s poè tes pouvo ien t alprs a l té rer 
l ' o r t h o g r a p h e des m o t s p o u r r i m e r a u x y e u x comme aux orei l les. 
L e mot faon est ici i m p r o p r e ; c a r , b ien avant La F o n l a i n e , il 
ne P f m p l o y o i t q u e p o u r dés igner le pe t i t d ' u u e biche, d 'un che-
vreui l , ou d ' un da im. « On n e p e u t d i r e faon d 'une besle m o r -
« d a n t , comme l a y e , o u r s e , l i o n n e , é l é p h a n t e , ains ont autres 
« noms par t icu l ie rs , a N i c o t , Thrèsor de la langue francoise, 
1606, in-folio , au m o t faon. C e p e n d a n t , p l u s anciennement ce 
m o l p a r e i l avoir é té employé p o u r dés igner les peti ts de tous 
les a n i m a u x ; d u mo ins n o i ^ en avons un exemple qui prouve 
que le mot faoner s ' e r f ip loydf t p o u r engendre r en g é n é r a l , 
quand i l s 'agissoi t des a u i m a u x . 

Les oisiaux, aussi les poissons, 
Qui moult sont biaux à regarder, 
Savent bien mes règles garder ; 
Tous faonenl à lor usages, 
Et font honneur à lor lignages. 

Roman de la Rose. 
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La nuit ni son obscur i té , 
Son si lence, et ses autres charmes , 

De la reine des bois n 'arrêtaient les vacarmes : 
Nul animal n'e'toit d u sommeil visité. 

L'ourse enfin lu i dit : Ma commère , 
U n mot sans plus ; tous les enfants 
Qui sont passés entre vos dents 
N'avoient-ils n i père ni mère ? — 
Ils en avoient. — S'il est a insi , 

Et qu'aucun de leur mor t n'ait nos têtes rompues , 
Si t an t de mères se sont tues , 
Que ne vous taisez-vous aussi ? — 
Moi , me ' ta i re ! moi malheureuse ! 

Ah ! j'ai perdu mon fils '. il me faudra traîner 
Une vieillesse douloureuse ! — 

Dites-moi, qui vous force à vous y condamner ? — 
Hélas! c'est le Dest in qui me hait . — Ces paroles 
Ont été de tout t emps en la bouche de tous. 

m 

Misérables humains , ceci s'adresse à vous ! 
Je n 'entends résonner que des plaintes frivoles. 
Quiconque, en pare i l cas , se croit haï des d e u x , 
Qu'i l considère Hécube ' , il rendra grâce aux dieux. 

• Cel te r e i n e , a p r è s avoir m pér i r sons ses yeux Pr ia i« son 

m a r i , e t la p lus g r a n d e pa r t i e d e ses e n f a n t s , sa vi l le e t son 

r o y a u m e , fu t r é d u i t e en esc lavage. 

! » 

FABLE XIV. 

Les deux Aventuriers et le Talisman 

A C C È S chemin de fleurs ne conduit à la gloire 2. 
Je n 'en veux pour témoin qu'Hercule et ses travaux : 

Ce dieu n'a guère de rivaux ; 
J 'en vois peu dans la fable , encor moins dans l 'histoire. 
E n voici pour t an t u n , que de vieux tal ismans 
Fi rent chercher for tune au pays des romans. 

11 voyageoit de compagnie. 
Son camarade et lui trouvèrent un poteau 

Ayant au hau t cet écriteau : 
« Seigneur aventur ie r , s'il t e prend quelque envie 
« Qe voir ce que n'a vu nul chevalier e r r a n t , 

« Tu n'as qu'à passer ce to r ren t ; 
« Pu i s , p renant dans tes bras u n éléphant de pierre 

« Que tu verras couché par t e r r e , 
>i Le p o r t e r , d 'une haleine , au sommet de ce mont 
« Qui menace les cieux de son^upe rbe f ront . » 

1 Les Contes et Fables indiennes de Bidpai et de Lohnan, 

t . I , p. ityj-tôi • Les deux Foyageurs. 

2 Ardua per pr.-eceps gloria vadit i ter. 
O V I D . , Tris t., 4 . 

Corne i l le avoit d i t dans Çodogune : 

Le ciel par ses travaux veut qu'on monte à la gloire. 



L'un des deux chevaliers saigna du nez >. Si I o i d e 
Es t rapide a u t a n t que p ro fonde , 

Dit-il . . . . e t supposé qu'on la puisse passer , 
Pourquoi de l 'éléphant s 'aller embarrasser ? 

Quelle ridicule ent repr ise ! 
Le sage l 'aura fai t par tel a r t et de guise 2 

Qu'on le pourra por ter peut-être quatre pas : 
Mais jusqu'au haut du mont! d 'une haleine! il n 'est pas 
Au pouvoir d'un mortel ; à moins que la figure 
Ne soit d 'un éléphant na in , pygmée , avo r ton , 

Propre à met t re au b o u t d 'un bâton : 
Auquel cas, où l 'honneur 3 d 'une telle aventure ? 
On nous veut at t raper dedans cet te éc r i tu re ; 
Ce sera quelque énigme à t romper un enfant : 
C'est pourquoi je vous laisse avec votre éléphant. 
Le raisonneur p a r t i , l 'aventureux se lance, 

Les yeux clos, à travers cette eau. 
Ni profondeur ni violence 

Ne puren t l 'arrêter ; e t , selon l ' écr i teau, % 
Il vit son éléphant couché sur l 'autre rive. 
Il le prend , il l 'emporte , au hau t du mont a r r ive , 

"Rencontre une esplanade, et puis une cité. 
Un cri par l 'éléphant est aussitôt jeté : 

Le peuple aussitôt 'sort en armes. 

' E x p r e s s i o n p r o v e r b i a l e , p o u r d i r e q u e l ' on m a n q u e de r é -

s o l u t i o p p a r la c r a i n t e d u d a n g e r . Sa igne r d u nez é to i t e n 

O r i e n t , p e n d a n t la p e s t e , c o n s i d é r é c o m m e u n s y m p t ô m e f â -

cheux , qui fa isoi t c r a i n d r e la m o r t à c e u x q u i l ' é p r o u v o i e n t . 

( Voyez B o c c a c e , d a n s l ' i n t r o d u c t i o n d u D e c a m e r o n . ) 

* E t d e m a n i è r e . 
3 C ' e s t - à - d i r e o ù sera l ' h o n n e u r . E l l i p s e . 

Tout autre aventur ier , au bruit de ces a larmes, • 
Auroit fu i : celui-ci, loin de tourner le d o s , 
Veut f e n d r e au moins sa vie , et mourir en héros. 
11 fut tout étonné d'ouïr cette cohorte 
Le proclamer monarque au lieu de son roi mort. 
11 ne se fit prier que de la bonne sorte ; 
Encor que le fardeau f û t , d i t - i l , un peu for t . 
Sixte en disoit autant quand on le fit saint père : 

( Seroit-ce bien une misère 
Que d 'ê tre pape ou d'être roi ? ) 

On reconnut bientôt son peu de bonne foi. 
For tune aveugle suit aveugle hardiesse. 
Le sage quelquefois fait bien d'exécuter 
Avant que de donner le temps à la Sagesse 
D'envisager le fa i t , . e t sans la consulter. 

FABLE XV. 

Les Lapins. 

D I S C O U R S À M. L E D U C D E LA R O C H E F O U C A U L D ' . 

JE me suis souvent d i t , voyant de quelle sorte 
L 'homme ag i t , et qu'il se comporte 

En mille occasions comme les animaux : 
Le roi de ces gens-là n'a pas moins de défauts 

• S u r M. le d u c de L a R o c h e f o u c a u l d . ( V o y e z l iv re I , 

f a b l e W . ) 
12. 



• Q u e ses su je t s ; e t la N a t u r e 
A mis dans chaque c r éa tu re 

Q u e l q u e grain d ' uue masse où pu i sen t les espr i t s : 
J ' e n t e n d s les e sp r i t s - co rps , e t pé t r i s d e ma t i è r e . 

J e vais p r o u v e r ce que je dis . 

A l ' heu re d e l ' a f f û t , soit l o r s q u e la l u m i è r e 
P r é c i p i t e ses t ra i t s dans l ' h u m i d e s é j o u r , 
Soi t l o r sque le soleil r e n t r e d a n s sa c a r r i è r e , 
E t q u e n ' é t a n t plus n u i t , il n 'es t pas e n c o r jou r 1 , 
A u b o r d d e que lque bois su r un a r b r e j e g r i m p e , 
E t , nouveau J u p i t e r , du h a u t d e ce t o l y m p e , 

J e foudro ie à d iscré t ion 
U n lapin qui n ' y penso i t guè re . 

J e vois fu i r aussi tôt t o u t e la n a t i o n 
Des lapins q u i , su r la b r u y è r e , 
L ' œ i l éve i l lé , l ' o re i l l e au g u e t , 

S e g a y o i e n t , e t d e t h y m p a r f u m o i e n t l eu r b a n q u e t . 
L e b r u i t du coup fa i t q u e la b a n d e 
S ' en va chercher sa s û r e t é « 
D a n s la souter ra ine cité : 

^ I a i s l e danger s ' oub l i e , e t ce l te peu r si g r ande 
S 'évanoui t b i en tô t ; je revois les l a p i n s . 
P l u s gais q u ' a u p a r a v a n t , r even i r sous m e s mains . 

N e reconno i t -on pas en cela les h u m a i n s ? 
Dispe r sés p a r que lque o r a g e , 

' Qualia sublucenl , fugicnle, crepuscula Plicebo : 
Ant ubi DOI abi i t , nec lamen orla «lies. 

O n » . , Amor., I , 5 , 1 . 1 , p . 34 i , edi t . Burman, ¡n-4". 
Non cra nolte c non era ancor giorno. 

Orlando inamorato, cant. n i , si. 5". 

A p e i n e ils t ouchen t l e p o r t 
Qu ' i l s von t h a s a r d e r e n c o r 
M ê m e v e n t , m ê m e n a u f r a g e : 
Vrais , l a p i n s , o n les r e v o i t 
Sous les ma ins d e la F o r t u n e . 

Joignons à cet e x e m p l e u n e chose c o m m u n e . 

Q u a n d des chiens é t rangers p a s s e n t pa r que lque end ro i t 
Qu i n ' e s t pas d e l e u r d é t r o i t 1 , 
J e laisse à pense r que l l e f ê t e ! 
Les chiens du lieu n ' a y a n t e n t ê t e 

Q u ' u n i n t é r ê t d e g u e u l e , à c r i s , à coups d e d e n t s 
Vous a c c o m p a g n e n t ces passan t s 
J u s q u ' a u x confins d u t e r r i t o i r e . 

U n i n t é r ê t d e b i e n , d e g r a n d e u r , e t d e g l o i r e , 
A u x g o u v e r n e u r s d ' é t a t s , à ce r ta ins cour t i sans , 

t A gens d e tous m é t i e r s , e n f a i t t o u t a u t a n t fa i re . 

O n nous voi t tous , p o u r l ' o r d i n a i r e , 
P i l le r l e s u r v e n a n t , nous j e t e r su r sa p e a u . 
La coque t t e e t l ' au t eu r son t d e ce ca rac tè re 2 : 

M a l h e u r à l ' écr ivain nouveau ! 
L e moins d e gens qu 'on p e u t à l ' e n t o u r du g â t e a u , 

C 'est le d r o i t d u j e u , c 'es t l 'affaire . 
Cent exemples p o u r r o i e n t a p p u y e r mon discours ; 

1 I n d é p e n d a m m e n t de sa signification ordinaire , l e m o t délitiit 
dés igno i t , du t e m p s de La F o n L a i n e , u n e é t e n d u e de pays sou-
mis'e à u n e jur id ic i ion sp i r i t ue l l e o u tempore l le . C'est dans ce 
sens qu ' i l est employé ici. On d i t a c t u e l l e m e n t district. 

2 La F o n t a i n e a expr imé l a m ê m e idée en p rose dans sa 
P s y c h é , l iv. I I . 
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Mais les ouvrages les plus courts 
Sont toujours les meilleurs. En cela j'ai pour guide 
Tous les maîtres de l ' a r t , et liens qu ' i l faut laisser 
Dans les plus beaux sujets quelque chose à penser : 

Ainsi ce discours doit cesser. 

Vous , qui m'avez donné ce qu'il a de solide, 
E t dont la modestie égale la g randeur , 
Qui ne pûtes jamais écouter sans pudeur 

La louange la plus p e r m i s e , 
La plus juste et la mieux acquise ; 

Vous enf in , dont à peine ai-je encore obtenu 
Que votre nom reçût ici quelques hommages , 
Du temps et des censeurs défendant mes ouvrages, 
Comme un nom q u i , des ans et des peuples connu , 
Fa i t honneur à la F r a n c e , en grands noms plus féconde 

Qu'aucun climat de l 'univers , 
Permettez-moi du moins d 'apprendre à tout le monde 
Que vous m'avez donné le sujet de ces vers. 

FABLE XVI. 

Le Marchand, le Gentilhomme, le Pâtre, 
et le Fils de Iioi'. 

Q U A T R E chercheurs de nouveaux mondes , 
Presque nus , échappés à la fu r eu r des ondes , 
U n t raf iquant , un nob le , un p â t r e , un fils de r o i , 

Réduits au sort de Bélisaire * , 
Demandoient aux passants de quoi 
Pouvoir soulager leur misère. 

De raconter quel sort les avoit assemblés , 
Quoique sous divers points tous quatre ils fussent nés, 

' Contes et Fables indiennes de Bidpai et de Lofsman, t . I I I , 
p . 320-338 : Histoire d'Asfendiar. 

2 Bélisaire é to i t u n g rand c a p i t a i n e , q u i , ayan t commande les 
a rmées de l ' e m p e r e u r et p e r d u l e s l ionnes graces de son m a î t r e , 
tomba dans un tel po in t de misère q u ' i l demando i t l ' a u m ô n e s u r 
les g rands chemins ( i y o t e de La Fontaine.) 

* Tousles arts semblent avoir conspiré contre l 'histoire en iftnsacrant 
le récit touchant, mais romanesque, des dernières années de Bélisaire, 
devenu aveugle et demandant l 'aumône : il n'en est pas moins prouvé 
que ce récit est entièrement faux, et qu ' i l a été inventé long-temps 
après la mort de ce grand homme. Les faits rapportés par les historiens 
les plus voisins de son temps y sont contraires : le poète Tzetzès, au 
douzième siècle , est le plus ancien auteur qui en fasse mention ; et 
lui-même le contredit dans un autre passage de son insipide poème. 
( Consultez à ce sujet Gibbons Hist, of the decl. and fall of the 
Rom. Empire, ch. x u i i , t . V I I , p . edit. 1797, ¡n-8o, London. ) 



C'est un récit de longue haleine. 
I ls s'assirent enfin au b o r d d ' une fontaine : 
L à , le conseil se t i n t e n t r e les pauvres gens. 
Le prince s 'é tendit s u r le malheur des grands. 
L e pâ t r e f u t d'avis qu ' é lo ignan t la pensée 

D e leur aventure passée 
Chacun f i t de son m i e u x , et s 'appliquât au soin 

De pourvoir au c o m m u n besoin. 
La pla in te , a jou ta - t - i l , guéri t-el le son homme? 
Travai l lons : c'est de quo i nous mene r jusqu'à Rome. 
U n pâ t r e ainsi p a r l e r ! Ainsi pa r l e r ? croit-on 
Que le ciel n 'a i t donné qu 'aux tètes couronnées 

De l 'espri t e t de la raison ; 
E t que de tou t b e r g e r , comme de tout m o u t o n , 

Les connoissances soient bornées ? 
L'avis de celui-ci fu t d ' a b o r d t rouvé bon 
Pa r les trois échoués a u x bords de l 'Amér ique . 
L ' u u , c 'étoit le m a r c h a n d , savoit l ' a r i thmét ique : 
A tan t pa r mo i s , d i t - i l , j ' en donnera i leçon. 

J 'enseignerai la po l i t i que , 
Repri t le fils d e roi. L e noble poursu iv i t : 
M o i , je sais le blason ; j ' en veux tenir école. 
Comme s i , devers l ' Inde , on eû t eu dans l 'esprit 
La sotfc vanité d e ce jargon frivole ! 
Le pâ t re di t : A m i s , vous parlez bien ; mais quoi ! 
Le mois a t r en te jours : jusqu 'à cet te échéance 

Jeunerons -nous , p a r votre foi ? 
Vous me donnez u n e espérance 

Belle, mais éloignée ; e t cependant j 'ai faim. 
Qui pourvoira de nous au dîner de d e m a i n ? 

Ou p lu tô t sur quel le assurance 

Fondez-vous, d i tes -moi , le souper d 'au jourd 'hu i ? 
Avant tout a u t r e , c'est celui 
Dont il s 'agit. Vot re science 

Est courte là-dessus : ma main y suppléera. 

A ces mots le pâ t re s'en va 
D.ms un bois : il y fit des fagots , don t la ven t e , 
Pendan t cet te journée e t pendan t la su ivante , 
Empêcha qu 'un long jeûne à la fin ne f i t t an t 
Qu'ils allassent là-bas exercer leur ta lent . 

J e conclus de cet te aventure 
' Qu'il ne faut pas tant d ' a r t pour conserver ses jours 

E t , grâce aux dons de la n a t u r e , 
La main est le p lus sûr et le plus p rompt secours. 

F I S D C D I X I È M E L I V R E . 
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LIVRE ONZIÈME. 

FABLE PREMIÈRE. 

Le Lion 

S U L T A N l é o p a r d aut refo is 
E u t , c e d i t - o n , p a r ma in t e a u b a i n e 5 , 

F o r c e b œ u f s d a n s ses p r é s , fo rce cer fs dans ses b o i s . 
F o r c e m o u t o n s p a r m i la p la ine . 

11 n a q u i t un l ion dans la forêt p rocha ine . 
Après les c o m p l i m e n t s et d ' u n e et d ' a u t r e p a r t , 

C o m m e e n t r e les g r ands se p r a t i q u e , 
L e su l t an fit v e n i r son visir le r e n a r d , 

V ieux r o u t i e r , e t b o n pol i t ique . 
T u cra ins , c e lu i d i t - i l , l ionceau m o n voisin : 

Son p è r e est m o r t ; q u e peu t - i l f a i r e ? 
P l a i n s p l u t ô t l e pauvre o rphe l in . 

' L a f a i , l e J e B i d p a ï i n t i t u l é e le jeune léopard s e m b l e a v o . r 

d o n n é T idée d e c e l l e - c i ; m a i s c e l l e d e l ' a u t e u r i n d i e n e s t c e p e n -

d a n t t o u t e d i f f é r e n t e . ( V o y e z Contes et Fables indiennes , t . I , 

! ' • , 5 7 - ) 
3 P a r l e s s u c c e s s i o n s d e s é t r a n g e r s , c o n f i s q u é e s à s o n p ro f i t 

e n v e r t u d u d r o i t d ' a u b a i n e d o n t il j o u i s s o i t c o m m e s u l t a n . 

F A B L E S . ! 

11 a chez lui p lus d ' n n e a f f a i r e ; 
E t devra b e a u c o u p au Des t in 

S'il g a r d e ce qu ' i l a sans t e n t e r de conquê t e . 
L e r e n a r d d i t , b r a n l a n t la t è t e : 

Te l s o r p h e l i n s , s e i g n e u r , n e m e f o n t p o i n t p i t i é ; 
11 f a u t d e celui -c i conse rve r l ' a m i t i é , 

O u s 'e f forcer d e le d é t r u i r e 
Avan t q u e la griffe et la d e n t 

L u i soit c r u e , e t qu ' i l soit en é ta t d e n o u s nu i re . 

N ' y perdez pas u n seul m o m e n t . 
J 'a i fai t son ho roscope : il c ro î t ra p a r la g u e r r e ; 

C e sera le m e i l l e u r l ion 
P o u r ses a m i s , qu i soit su r t e r r e : 
T â c h e z d o n c d ' en ê t r e ; s inon 

T â c h e z d e l 'affoiblir . La h a r a n g u e f u t va ine . 
L e su l t an d o r m o i t l o r s ; e t d e d a n s son d o m a i n e 
C h a c u n d o r m o i t aussi , b û t e s , gens : t an t qu 'enf in 
Le l ionceau d e v i n t vra i l ion. L e tocs in 
Sonne auss i tô t - sur lu i ; l ' a l a rme se p r o m è n e 

D e toutes p a r t s ; e t le v i s i r . 
Consul té l à - d e s s u s , d i t avec u n soup i r : 
P o u r q u o i l ' i r r i t e z - v o u s ? La chose est sans r emède . 
E n va in nous appe lons mi l le gens à n o t r e a ide : 
P lus ils s o n t , p l u s il coû te e t j e n e les t iens bons 

Qu ' à m a n g e r l e u r p a r t des m o u t o n s . 
Apaisez le l ion : seul il passe en pu i s sance 
Ce monde d 'a l l iés v i v a n t su r n o t r e b i en . 
L e lion en a t ro i s qu i n e lui coû ten t r i e n , 
Son c o u r a g e , sa f o r c e , avec sa vigi lance. 
Je t ez - lu i p r o m p t e m e n t sous la griffe un m o u t o n ; 
S ' i l n ' en est pas c o n t e n t , j e tez-en d a v a n t a g e : 

T O M E M . I 3 



Jo ignez-y que lque b œ u f ; choisissez , p o u r ce don , 
T o u t l e p l u s g ras du p â t u r a g e . 

Sauvez l e r e s t e a ins i . Ce consei l n e p lu t pas. 
Il e n p r i t m a l , e t fo rce é t a t s 
V o i s i n s du su l t an en p â t i r e n t : 
N u l n ' y g a g n a , tous y p e r d i r e n t . 
Q u o i q u e f i t ce m o n d e e n n e m i , 
C e l u i qu ' i l s c ra igno ien t f u t l e maî t re . 

P roposez -vous d 'avoi r l e l ion p o u r a m i , 
Si v o u s voulez l e la i sser c r a i t r e *. 

' VAR. Croître, d a n s t ou t e s les édi t ions m o d e r n e s . Mais La 
F o n t a i n e a éc r i t croître p o u r croître, en ve r tu de ce t te l icence 
p o é t i q u e d o n t n o u s avons déjà vu d a n s no t re a u t e u r p lu s i eu r s 
e x e m p l e s . C ' e s t ainsi q u ' o n t r o u v e p a r é t r e p o u r paroltre d a n s la 
f ab . i x d u l i v . X ; mais dans ce m o t , ainsi q u e dans celui de 

fan p o u r faon, nous avons d û ré tab l i r l a vér i tab le o r t h o g r a p h e , 
pa rce q u e la p rononc i a t i on est la m ê m e , et q u e la r i m e subsiste 
p o u r l ' o r e i l l e , sans qu 'ou so i t obligé d ' a l t é r e r l ' o r t h o g r a p h e 
us i t ée . Ici l a r ime es t d é t r u i t e à l ' o re i l l e c o m m e aux y e u x : si 
on éc r i t croître comme dans les édi t ions m o d e r n e s , l ' i n ten t ion 
du poè te n ' e s t pas r e m p l i e , e t son tex te se t rouve r é e l l e m e n t al-
téré . P u i s q u e les éd i teurs n ' o n t pas fai t diff icul té d ' éc r i re ému te 
p o u r e m e u i e dans la f ab l e v i n d u sept ième l i v r e , dchèvrefeuiï, 
d a n s B o i l e a u , au l ieu de chèvi-efeuille ; i ls a u r o i e n t dû de même 
ici se c o n f o r m e r au tex te de no t re a u t e u r , d ' au t an t p l u s que 
ce t t e l i c e n c e n 'avoi t r ien d ' e x t r a o r d i n a i r e , p u i s q u ' o n p rononce 
e n c o r e croître au l i eu de croître d a n s p lus ieurs provinces , et 
q u e p r o b a b l e m e n t ce t te man iè re de p r o n o n c e r c to i t p l u s com-
m u n e 4 P a r i s , du t emps de La F o n t a i n e , qu ' e l l e ne l 'est au jour-
d 'hu i . 

FABLE II. 

Les Dieux voulant instruire un fils de Jupiter 

P O U R M O N S E I G N E U R L E D U C D U M A I N E 

J U P I T E R eu t u n fils, q u i , se s e n t a n t du lieu 
D o n t il t i ro i t son o r i g i n e , 
Avoi t l 'a ine t ou t e d i v i n e . 

L ' e n f a n c e n ' a ime r i e n : celle d u jeune d i eu 
F a i s o i t sa p r i n c i p a l e affaire 
D e s d o u x soins d ' a i m e r e t d e p l a i r e . 
E n lu i l ' amour e t la r a i son 

D e v a n c è r e n t le t e m p s , d o n t les ai les légères 
N ' a m è n e n t q u e t r o p t ô t , h é l a s ! c h a q u e saison. 

1 VAB. Ce t i t re n 'existe pas dans les éd i t ions o r ig ina les impr i -

mées du t emps de La F o n t a i n e : il se t rouve p o u r la p r e m i è r e 

fois d a n s l ' éd i t ion de 1709. 
J Lou i s -Augus te de B o u r b o n , DUC DU MAISE, fils d e L o u i s X I V 

e t de m a d a m e de M o n t c s p a n , e t é lève de m a d a m e de M a i n t e n o n . 
I l naqui t à Versa i l les le 3 o mai 1670 ; e t il n 'avoi t q u e sep t à 
h u i t ans l o r s q u e La F o n t a i n e lui adressa cette jol ie a l l é g o r i e , 
i l aque l l e il a d o n n é le t i t re de fable . L e d u c d u Maine fu t l é g i -
t imé le 59 décembre 1 6 j 3 , et m o u r u t le t!\ mai 1736. On p e u t 
c o n s u l t e r , su r diverses pa r t i cu la r i t é s qui le c o n c e r n e n t , l'His-
toire de la vie cl des ouvrages de Jean de La Fontaine, p. 1*9 
et l 6 5 de l edit , i n -8» ; t . I , p . 1 1 6 et -x-/\ de l edit , iu-18. 



Flo re aux r e g a r d s r i a n t s , a u x c h a r m a n t e s m a n i è r e s , 
T o u c h a d ' a b o r . l le c œ u r du j e u n e O l y m p i e n . 
Ce que la p a s s i o n peu t i n s p i r e r d ' a d r e s s e . 
S e n t i m e n t s d é l i c a t s e t r e m p l i s d e t e n d r e s s e . 
P l e u r s , s o u p i r s , t o u t en f u t : b r e f , il n ' oub l i a r i en . 
L e (ils d e J u p i t e r d e v o i t , p a r sa na i s s ance , 
Avo i r un a u t r e e s p r i t , e t d ' au t r e s dons des c i e u x , 

Q u e les e n f a n t s des au t r e s d ieux : 
11 s e m b l a i t q u ' i l n ' ag i t q u e p a r r émin i scence , 
E t qu ' i l e u t a u t r e f o i s fa i t le mé t ie r d ' a m a n t , 

T a n t il l e fit p a r f a i t e m e n t ! 
J u p i t e r c e p e n d a n t vou lu t le fa i re i n s t ru i r e . 
I l a s s e m b l a les d i e u x , e t di t : J ' a i su c o n d u i r e , 
Seul e t sans c o m p a g n o n , jusqu ' ic i l ' u n i v e r s ; 

Mais il e s t d e s emplo i s d ive r s 
Q u ' a u x n o u v e a u x d i e u x je d i s t r i b u e . 

S u r cet e n f a n t c h é r i j 'ai donc j e t é la vue : 
C 'es t m o n s a n g ; t o u t es t p l e i n dé jà d e ses au te l s . 
Afin d e m é r i t e r le r a n g des i m m o r t e l s , 
Il faut q u ' i l s a c h e tou t . Le m a i t r e du t o n n e r r e 
E u t à p e i n e a c h e v é , que chacun a p p l a u d i t . 
P o u r s avo i r t o u t , l ' en fan t n ' avo i t q u e t r o p d 'espr i t . 

J e v e u x , d i t le dieu d e la g u e r r e , 
Lu i m o n t r e r moi -même cet a r t 
P a r qu i m a i n t s hé ros o n t eu p a r t 

A u x h o n n e u r s d e l ' O l y m p e e t grossi cet empi re . 
J e se ra i s o n m a î t r e d e l y r e , 
Dit l e b l o n d e t d o c t e A p o l l o n . 

E t m o i , r e p r i t H e r c u l e à la peau d e l i o n , 
Sou m a î t r e à s u r m o n t e r les v i c e s , 

A d o m p t e r l es t r a n s p o r t s , mons t r e s e m p o i s o n n e u r s , 

C o m m e hyd re s rena issan ts ' s a n s cesse dans les cœurs 3 : 
E n n e m i des mol les dé l ices , 

Il a p p r e n d r a de moi les sen t ie r s p e u ba t tus 
Qui m è n e n t aux h o n n e u r s s u r les pas des ve r tus . 

Q u a n d ce v in t au d ieu d e Cy t h é r e , 
I l d i t qu ' i l lu i m o n t r e r a i t t o u t 3 . 

L ' A m o u r avo i t r a i son . D e quo i n e v i e n t à bou t 
L ' e s p r i t j o in t au dés i r d e p l a i r e ? 

• VAR. Renaissant, d a n s t o u t e s les éd i t i ons m o d e r n e s , e s -

r e p t é ce l l e d e M o n t c n a u l t , i n - f o l i o ( t . t V , p. .'|8 ) , q u i a c o n -

se rvé avec ra ison l a leçon des é d i t i o n s o r i g i n a l e s . ( Voyez à ce 

s u j e t la n o t e s u r la f a b l e x v i d u l iv re V I I . ) 

* L a F o n t a i n e a r é p é t é ce ve r s d a n s l ' é p î t r e à m a d a m e de L a 

S a b l i è r e : 

Comme h j d r e s dans no» cœurs sans cesse renaissants. 

Ouvrages de prose et de poésie des sieurs de Maueroy et de 

La Fontaine, t. I , p . l3G. 
3 L a F o n t a i n e a p l u s i e u r s fo i s r e p r o d u i t c e l t e i d é e , e t a d i t 

a i l l eu r s : 

Maî t re ne sais meil leur pour enseigner 
Q u e Cup idon . . . . 

Le Muletier. 

Je ne connois rlictcur ni maî t re ès arts 
Tel que l 'Amour . . . . 

La Confidente sans le savoir. 

Mais n u l l e p a r t il n e l 'a e x p r i m é e avec a u t a n t d e g r â c e e t de 

c h a r m e q u e d a n s l e s ve r s s u r W a l l e r , q u i s o n t d a n s sa l e t t r e à 

S a i n l - E v r e m o n d . 

i 3 . 



FABLE III. 
Le Fermier, le Chien, et le Renard. 

LE l oup e t l e r e n a r d son t d ' é t r anges vois ins ! 
J e ne bâ t i r a i p o i n t a u t o u r d e l e u r d e m e u r e . 

Ce d e r n i e r gue t to i t à t o u t e h e u r e 
Les poules d ' u n f e r m i e r ; e t , quo ique des p l u s fins , 
Il n 'avoi t pu d o n n e r d ' a t t e in t e à la volai l le . 
D ' u n e p a r t l ' a p p é t i t , de l ' a u t r e l e d a n g e r , 
N ' é to i en t pas au c o m p è r e un e m b a r r a s l ége r . 

Hé quo i ! d i t - i l , ce t te canai l le 
Se m o q u e i m p u n é m e n t d e moi ! 
J e vais , je v i e n s , j e m e t r a v a i l l e , 

J ' imag ine cent t ou r s : le r u s l r e , en p a i x chez s o i , 
Vous fa i t a r g e n t de t o u t , conve r t i t en m o n n o i e 
Ses c h a p o n s , sa poula i l le 1 ; il en a m ê m e au c roc ; 
E t , m o i , m a î t r e passé , q u a n d j ' a t t r a p e u n v i e u x c o q . 

J e suis au c o m b l e de la joie ! 
P o u r q u o i sire J u p i n m ' a - t - i l donc appe l é 
Au m é t i e r d e r e n a r d ? Je jure l es pu issances 
D e l ' O l y m p e e t d u S t y x , il en sera pa r l é . 

R o u l a n t en son c œ u r ces v e n g e a n c e s 2 , 

' O n d i t u n poulailler p o u r d é s i g n e r c e lu i q u i f a i t m é t i e r de 

vend re d e la v o l a i l l e ; m a i s j e n e c o n n o i s p a s d ' a u t o r i t é p l u s a n -

c ienne q u e L a F o n t a i n e r e l a t i v e m e n t à l ' e m p l o i d u molpoitlail/e. 

J . B. R o u s s e a u s ' e n est se rv i d ' a p r è s l u i . 
1 Talia flammato secum dea corde volutans. 

Vir .c . , /Encid., I , v. 

Il chois i t une n u i t l i b é r a l e en pavots : 
C h a c u n é to i t p longé d a n s un p r o f o n d r e p o s ; 
L e m a î t r e du logis , l e s v a l e t s , le ch i en m ê m e , 
P o u l e s , p o u l e t s , c h a p o n s , t o u t d o r m o i t . L e fe rmier , 

La i s san t o u v e r t son pou la i l l e r , 
C o m m i t u n e so t t i se e x t r ê m e . 

L e vo leur t o u r n e t a n t qu ' i l e n t r e au l ieu guet té , 
L e d é p e u p l e , r e m p l i t d e m e u r t r e s la c i té . 

Les m a r q u e s d e sa c r u a u t é 
P a r u r e n t avec l ' a u b e : on v i t un é ta lage 

De corps s ang lan t s e t de carnage . 
P e u s 'en f a l lu t q u e l e soleil 

N e r e b r o u s s â t d ' h o r r e u r ve rs l e m a n o i r l iquide . 

T e l , e s t d ' u n spec tac le p a r e i l , 
Apol lon i r r i t é c o n t r e l e fier At r ide 1 , 
J o n c h a son c a m p d e m o r t s ; on vit p r e s q u e d é t r u i t 
L ' o s t 2 des Grecs ; e t ce f u t l ' ouvrage d ' u n e nu i t . 

Te l enco re a u t o u r d e sa t e n t e 
A j a x , k l ' a m e i m p a t i e n t e , 

' A g a m e m n o n , l ' a î né d e s Atr ides o u d e s p e t i t s - f i l s d ' A t r é e , 

a y a n t e n l e v é Br isé i s à C l i rysès son p è r e , p o n t i f e d ' A p o l l o n , le 

d i e u , p o u r v e n g e r l ' o u t r a g e f a i t à son m i n i s t r e , envoya d a n s l e 

c a m p d e s Grecs l a p e s t e e t la m o r t . ( I l i a d . , I. ) 
a L ' a r m é e . V i e u x m o t . 

Jà n i conviendrai t si grant osl. 
Comme il fist au roi Cliarlemaigne, 
S ' i l voulsist conquérir l 'Allemaigue. 

Romun de la Rose , v . S3oo. 

Osl p o u r a r m é e es t e n c o r e en u s a g e en p r o v e n ç a l e t e n l a n g u e -

d o c i e n . V o l t a i r e s ' e s t se rv i de ce m o t d a u s ce ve r s : 

L osl des Anglois de nu i t ils t raversèrent . 



De moutons et de boucs fit un vaste débris , 
Croyant tuer en eux son concurrent Ulysse 

E t les au teurs de l ' injustice 
Par qui l ' au t r e emporta le prix. 

Le r e n a r d , au t r e Ajax ' aux volailles funes t e , 
Empor te ce qu' i l p e u t , laisse étendu le reste. 
Le maître ne t rouva de recours qu'à crier 
Contre ses gens , son chien : c'est l 'ordinaire usage. 
A h ! maudit a n i m a l , qui n'es bon qu'à noyer , 
Que n 'avert issois-tu dès l 'abord du carnage ! — 
Que ne l ' évi l iez-vous? c 'eut été plus tôt fait ; 
Si vous, maître e t fe rmier , à qui touche le f a i t , 
Dormez sans avo i r soin que la porte soit close, 
Voulez-vous que m o i , ch i en , qui n'ai rien à la chose, 
Sans aucun i n t é r ê t je perde le repos ? 

Ce chien pa r l o i t très à propos : 
Son r a i sonnemen t pouvait ê t re 
For t bon d a n s la bouche d 'un ma î t r e , 
Mais, n ' é t a n t que d 'un simple chien ,• 
On Irouva q u ' i l n e valoit r ien » : 
On vous sangla le pauvre drille. 

' A j a x , a p r è s a v o i r d i s p u t é l e s a r m e s d ' A c h i l l e s a n s p o u v o i r 
les o b t e n i r , s e j e t a , d a n s un accès de r a g e , s u r u n t r o u p e a u , 
q u ' . l m a s s a c r a , c r o y a o t y v o i r les G r e c s q u i » v o i e n t p r o n o n c é 
c o n t r e l u i . 

1 S o s i e , s i m p l e v a l e t , d i t d a n s la p i è c e d ' A m p h i t r i o n : 
T o n s les d i s c o u r s sont des s o t t i s e s , 
P a r t a n t d ' u n h o m m e sans é c l a t ; 
C e s e r o i e n t pa ro l e s exquises , 
Si c ' é to i t u n g r a n d qui p a r l â t . 

H O L I U I , Jmphitrion, act . I I , se. i . 

Toi donc , qui que tu sois, o père de famille 
( Et je ne t'ai jamais envié cet honneur ), 
T 'a t tendre aux yeux d'autrui quand tu dors, c'est erreur! 
Couche-toi le dernier , et vois fermer ta porte. 

Que si quelque affaire t ' importe , 
Ne la fais point par procureur . 

FABLE IV. 

Le Songe dun Habitant du Mogol 

J A D I S certain Mogol vit en songe un visir 
Aux champs élysiens possesseur d 'un plaisir 
Aussi p u r qu ' inf in i , tant en prix qu'en durée : 
Le même songeur vit en une aut re contrée 

U n ermite entouré de f e u x , 
Qui touchoit de pitié même les malheureux. 
Le cas parut é t range , et contre l 'ordinaire : 
Minos en ces deux morts sembloit s 'être mépris. 
Le dormeur s'éveilla , tant il en fut surpris ! 
Dans ce songe pourtant soupçonnant du mystère . 

Il se fit expliquer l'affaire. 
L ' in terprè te lui d i t : Ne vous étonnez point ; 
Votre songe a du sens; e t , si j'ai sur ce point 

Acquis tant soit peu d 'habi tude , 
C'est un avis des dieux. Pendant l 'humain séjour , 

1 S a a d i - G u l i s t a n , d a n s d ' H e r b e l o t . 



Ce visir quelquefois clierchoit la solitude ; 
Cet ermite aux «¡sirs alloit faire sa cour. 

Si j'osois a jouter au m o t de l ' in terprète , 
J ' inspirerois ici l 'amour de la re t rai te : 
Elle offre à ses amants des biens sans e m b a r r a s , 
Biens purs , présents du ciel , qui naissent sous les pas. 
Sol i tude, où je trouve une douceur secrète , 
Lieux que j 'a imai toujours , ne pourra i - je jamais , 
Loin du monde et du b r u i t , goûter l 'ombre et le frais ! 
Oh ! qui m 'a r rê te ra sous vos sombres asiles • ! [villes, 
Quand pour ron t les neuf sœurs, loin des cours et des 
M'occupa- t ou t en t ie r , et m 'apprendre des cieux 
Les divers mouvemenls inconnus à nos yeux 5 , 
Les noms et les ver tus de ces clartés e r rantes 
Par qui sont nos destins et nos mœurs différentes 3 ! 
Que si je ne suis né pour de si grands projets , 
Du moins que les ruisseaux m'offrent de doux objets ! 

Rura m i h i e t rigui placeant in vallibus a u n e s ; 
F lumina amem s j lvasque inglorius. O u b i campi , 
Spercbcosque, et v i rg in ibus baccata lacœnis 
Taygeta ! O qui me gelidis in Tallibus Hœmi 
S is ta t , e t ingenti ramorum prntegat umhra ! 

V u e . , Georg., l i b . I I , v. 4S4-488. 
* M e vero p r i m ù m dulces anle omnia M u s œ , 

Quarnm sacra fero ingent i percussus a m o r e , 
-Accipiant ; c i ï l iquc vias et sidera m o n s l r c n t , 
Dcfectus solis var ies , lumeque labores. 

V m o . , Georg., l ib . I I , v. 475. 

fati 
S idera , d i v e r s o s b o M p u m variantia casus. 

Maniltus. 

Que je peigne en mes vers quelque rive fleurie! 
La Parque à filets d 'or n 'ourdira point ma vie , 
Je ne dormirai point sous de riches lambris : 
Mais voit-on que le somme en pe rde de son prix ? 
En est-il moins p ro fond , et moins plein de délices? 
Je lui voue au désert de nouveaux sacrifices. 
Quand le moment viendra d'aller t rouver les m o r t s , 
J 'aurai vécu sans soins, et mourrai sans remords. 

« S ! » « « ) # s i i » « t « « M l i i » W M W t « l S i S Î « l S « « e « M » » ! i 

FABLE y . 
Le Lion, le Singe, et les deux Anes. 

LE l ion , pour bien gouverner . 
Voulant apprendre la morale , 
Se fit, un beau jour , amener 

Le singe, maitre-ès-arts chez la 'gent animale. 
La première leçon que donna le régent 
F u t celle-ci : Grand r o i , pour régner sagement , 

Il faut que tout prince préfère 
Le zèle de l 'état à certain mouvement 

Qu'on appelle communément 
Amour-propre ; car c'est le p è r e , 
C'est l 'auteur de tous les défauts 
Que l'on remarque aux animaux. 

\ ouloir que de tout point ce sent iment vous qu i t t e , 
Ce n'est pas chose si peti te 
Qu on en vienne à bout en un jour : 

C'est beaucoup de pouvoir modérer cet amour. 



Par l à , vo t re pe r sonne auguste 
N ' adme t t r a jamais r i en en soi 
De r id icule ni d ' in jus te . 
Donne -mo i , r epa r t i t le r o i , 
Des exemples de l 'un et l ' aut re . 
T o u t e e s p è c e , dit le d o c t e u r , 
E t je commence par la n ô t r e , 

Tou te profess ion s 'est ime dans son c œ u r , 
Tra i t e les aut res d ' ignorantes , 
Les qual i f ie imper t inentes ; 

E t semblables discours qu i n e nous coûtent r ien. 
L ' a m o u r - p r o p r e , an rebours , fa i t qu'au degré suprême 
On por te ses parei ls ; car c'est un b o n moyen 

De s 'élever aussi soi-même. 
De tou t ce q u e dessus j ' a rgumente t r è s bien 
Qu'ici-bas m a i n t ta len t n 'es t que p u r e g r imace , 
Caba le , e t ce r t a in a r t de se faire va lo i r , 
Mieux su des ignoran ts que des gens de savoir. 

L ' au t re j ou r , suivant à la t race 
Deux ânes q u i , p r e n a n t tou r -à - tou r l ' encensoi r , 
Se louoient t o u r - à - t o u r , comme c'est la manière . 
J 'ouïs que l ' un des deux disoit à son confrère : 
Se igneur , t rouvez-vous pas bien in jus te et bien sot 
L ' h o m m e , cet an ima l si pa r f a i t ? Il profane 

Not re augus te n o m , t r a i t an t d 'âne 
Quiconque est i g n o r a n t , d 'espr i t lourd , idiot : 

Il abuse e n c o r e d 'un m o t , 
E t t ra i t e no t r e r i r e et nos discours de brai re . 
Les humains son t plaisants de p ré t endre exceller 
Par-dessus nous ! N o n , non ; c 'es t à vous de p a r l e r , 

A leurs ora teurs de se taire : 
Voilà les vrais brai l lards . Mais laissons là ces gens : 

Vous m'entendez , je vous en tends ; 
Il suffit. E t quan t aux merveil les 

Dont votre divin chant vient f r a p p e r les oreilles . 
Philomèle e s t , au pr ix , novice dans cet a r t : 
Vous surpassez L a m b e r t L ' a u t r e baudet r epa r t : 
Se igneur , j 'admire en vous des qual i tés pareil les. 
Ces ânes , n o n contents de s 'ê t re ainsi g r a t t é s 3 , 

S'en a l lèrenl dans les c i tés 
L ' u n l ' au t re se p rôner : chacun d 'eux croyoi t fair 
En prisant ses pare i l s , une fort bonne affaire , 
P ré t endan t que l 'honneur en reviendroi t sur lui. 

J ' en connois beaucoup a u j o u r d ' h u i , 
Non parmi les baudets , mais pa rmi les puissances , 
Que le ciel voulut me t t r e en de p lus hau ts degrés , 
Qui changeraient en t re eux les simples excellences , 

S'ils o so ien t , en des majestés. 
J ' en dis peu t -ê t re p lus qu ' i l ne f a u t , e t suppose 
Que vo t re majes té gardera le secret . 
El leavoi t souhaité d ' app rend re que lque t ra i t 

' Michel L a m b e r t , m u s i c i e n c é l è b r e , b e a u - f r è r e d e L u l l v , 

m a î t r e d e m u s i q u e d e la c h a p e l l e d u r o i , n é en 1 6 1 0 , et m o r t 

en 1 6 9 6 , a q u a t r e - v i n g t - s i x a n s , p l u s c o n n u a u j o u r d ' h u i p a r 

d e u x v e r s de Boi leau e t p a r ce t h é m i s t i c h e d e L a F o n t a i n e q u e 

pa r ses reuvres i n - f o l i o g r avées en 1686 e t en 168g. 

s C e Huet et Sagon se j o u e n t ; 
Far écri t l 'an l ' au t re se l o u e n t , 
E t semblent ( t a n t ils s ' en t re- f ia t ten t ) 
D é n i vieux ânes qui se grallent. 

M <Ror , ep i s t . LVI , t. I I , p . 195, éd i t . i f î t , in-i 1. 



Qui lui f i t v o i r , e n t r e a u t r e chose , 
L ' a m o u r - p r o p r e d o n n a n t d u r id icu le a u x gens . 
L ' i n j u s t e aura son t o u r : il y f au t p lus de t e m p s . 
Ainsi p a r l a ce s i n g e . O n n e m ' a pas su d i r e 
S ' i l t r a i t a l ' au t r e p o i n t , c a r il e s t d é l i c a t ; 
E t n o t r e m a i t r e - è s - a r t s , q u i n ' é to i t pas u n f a t 1 , 
Rega rdo i t ce l ion c o m m e un t e r r i b l e s i re . 

/ 

FABLE VI. 
Le Loup et le Renard ». 

M A I S d 'où v i e n t q u ' a u r e n a r d É s o p e acco rde un po in t , 
C 'est d ' exce l le r en t o u r s p l e ins d e m a t o i s e r i e ? 
J ' en che rche la r a i s o n , e t n e la t r o u v e p o i n t . 
Q u a n d le loup a b e s o i n d e d é f e n d r e sa v i e , 

Ou d ' a t t a q u e r c e l l e d ' a u t r u i , 
¡N'en sait-il p a s a u t a n t q u e l u i ? 

J e crois qu ' i l en sa i t p l u s ; e t j 'osero is p e u t - ê t r e 
Avec q u e l q u e r a i s o n c o n t r e d i r e m o n m a î t r e . 
Voici p o u r t a n t u n cas o ù tou t l ' h o n n e u r échu t 
A l 'hô te des t e r r i e r s . U n soir il a p e r ç u t 
La lune au fond d ' u n p u i t s : l ' o rb i cu la i r e i m a g e 

Lu i p a r u t u n a m p l e f r o m a g e . 
D e u x seaux a l t e r n a t i v e m e n t 
P u i s o i e n t l e l i q u i d e é l é m e n t : 

1 U n i n s e n s é , u n l i o m m e s a n s j u g e m e n t . C ' e s t \e fatuus des 
L a t i n s . Ce m o t n e se p r e n d p l u s g u è r e d a n s ce s e n s . 

1 R e g n i e r , p a r t , I , l a b . x v m . 

N o t r e r e n a r d , p re s sé p a r u n e fa im can ine , 
S ' accommode en ce lu i q u ' a u h a u t d e la m a c h i n e 

L ' a u t r e seau t e n o i t s u s p e n d u . 
Voilà l ' a n i m a l d e s c e n d u , 
T i r é d ' e r r e u r , mais fo r t en p e i n e , 
E t v o y a n t sa p e r t e p r o c h a i n e : 

Car c o m m e n t r e m o n t e r , si que lque a u t r e a f f a m é , 
D e la m ê m e image c h a r m é , 
E t succédan t à sa m i s è r e . 

P a r le m ê m e chemin n e le t i r o i t d ' a f f a i r e? 
Deux jours s ' é lo ien t passés sans q u ' a u c u n v in t au pu i t s . 
L e t e m p s , q u i t o u j o u r s raarche,avoitpendantdeux nu i t s 

É c h a n c r é , selon l ' o r d i n a i r e , 
De l ' a s t r e au f r o n t d ' a r g e n t la face c i rcu la i re . 

S i re r e n a r d é to i t dé sespé ré . 
C o m p è r e l o u p , l e gosier a l t é r é , 
Passe p a r là. L ' a u t r e d i t : C a m a r a d e , 

J e veux vous r éga le r : Voyez-vous cet ob j e t ? 
C'est un f r o m a g e exquis . L e d ieu F a u n e l 'a fait : 

L a vache Io d o n n a le la i t . 
J u p i t e r , s'il c t o i t m a l a d e , 

R e p r e n d r o i t l ' appé t i t en l â t a n t d ' u n te l mets . 

J ' e n ai mangé ce t t e é c h a n c r u r e ; 
L e r e s t e vous sera suffisante p â t u r e . 
D e s c e n d e z d a n s un seau que j 'a i là m i s exprès . 
Bien q u ' a u moins ma l qu ' i l p û t il a j u s t â t l 'h i s to i re , 

L e loup f u t un sot d e le c ro i re : 
Il descend ; e t son p o i d s e m p o r t a n t l ' a u t r e p a r t , 

Regu inde ' en h a u t m a î t r e r e n a r d . 

' T e r m e de f a u c o n n e r i e . « Reguinder se d i t d e l ' o i seau q u i f a i t 



L I V R E XI . 

Ne nous en moquons po in t : nous nous laissons sédui re 
S u r aussi p e u d e f o n d e m e n t ; 
E t c h a c u n croi t fo r t a i s émen t 
Ce qu ' i l c r a in t e t ce qu ' i l d é s i r e ». 

FABLE VII. 
Le Paysan du Danube 

IL n e f a u t p o i n t j u g e r des gens su r l ' appa rence . 
L e consei l en est b o n ; ma i s i l n ' e s t pas n o u v e a u . 

J ad i s l ' e r r e u r du sour iceau 
M e serv i t à p r o u v e r le d i scours q u e j 'avance : 

J ' a i , pou r le f o n d e r à p r é s e n t , 
L e b o n S o c r a t e , É s o p e , e t c e r t a i n p a y s a n 
Des r ives du D a n u b e , h o m m e d o n t Marc-Aurè le ' 

« u n e nouve l le p o i n t e a u - d e s s u s des n u e s , c ' e s t - à -d i re qu i s ' é -

« lève eu h a u t p a r u n n o u v e l e f for t . » L a n g l o i s , Dictionnaire 

îles chasses, 1789, ¡0-12, p. l65. 

x Prona venit cupidis in sua vota Gdes. 

O V I D . , A r t . am., I I I , v . 6 ^ 4 -

3 Cassandre, Parallèles historiques, 1680, in-12, p. 433-4;o. 
Le Paysan du Danube. Guevara, L'Horloge des princes , tra-
dui t d u cast i l lan eu françois p a r R . B. de Grise , L y o n , i 5 y 5 , 

l iv . I I I , ch. I I I , p . 386-398 . L e livre de Cassandre p a r u t d ' aho rd 

en 1676, d e u x ans avan t la p u b l i c a t i o n de ce t t e qua t r ième p a r -

tie des f ab l e s de n o t r e a u t e u r . 

3 I I n 'y a r ien qu i soit relat i f à cet a p o l o g u e dans ce qu i n o u s 

res te de Marc-Aurè le : c 'es t u n e fiction de G u e v a r a , qu i a cru 

devo i r a t t r i bue r ce récit à cet e m p e r e u r . 
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N o u s fai t u n p o r t r a i t f o r t fidèle. 
O n counoi t les p r e m i e r s : q u a n t à l ' a u t r e , voici 

L e pe r sonnage e n r a c c o u r c i . 
Son m e n t o n nou r r i s so i t u n e b a r b e t ou f fue ; 

T o u t e sa p e r s o n n e v e h i e 
Représen to i t u n o u r s , mais u n ours ma l l éché : 
Sous u n sourci l épais il avoi t l 'œi l c a c h é , 
L e regard d e t r a v e r s , nez t o r t u , grosse l è v r e , 

P o r t o i t s a y o n 1 d e poi l d e chèv re , 
E t c e i n t u r e d e joncs m a r i n s . 

Cet h o m m e a ins i b â t i f u t d é p u t é des v i l les 
Q u e lave l e D a n u b e . I l n ' é t o i t p o i n t d 'as i les 

O ù l ' ava r ice des R o m a i n s 
N e p é n é t r â t a lors e t n e p o r t â t les m a i n s . 
L e d é p u t é v i n t d o n c , e t fit c e t t e h a r a n g u e : 
R o m a i n s , e t vous s é n a t assis p o u r m ' é c o u t e r , 
J e supp l i e a v a n t t o u t l es d i e u x d e m 'as s i s t e r : 
V e u i l l e n t les i m m o r t e l s , c o n d u c t e u r s d e m a l a n g u e , . 
Q u e je n e d i se r i e n qu i do ive ê t r e r e p r i s ! 
Sans l eu r a i d e , il n e p e u t e n t r e r dans les espr i t s 

Q u e t o u t m a l et t ou t e i n j u s t i c e : 
F a u t e d ' y r e c o u r i r , on v io le l e u r s lois . 

• Mot dér ivé d e sagum, so r t e de m a n t e a u cou r t qu i chez les 
R o m a i n s r e m p l a ç o i t l a t o g e en t e m p s de g u e r r e . L a saye o u le 
sayon des G a u l o i s avoi t des m a n c h e s . On t rouve encore l e m o t 
sayon d a n s l e d ic t ionna i re de N i c o l , e t dans la t r a d u c t i o n de cet 
apologue pa r R . B. de G r i s e . X ' e m p l o i du mot saye ou sayon 
p o u r m a n t e a u subs is ta l o n g - t e m p s ; e t M a r o t a d i t : 

Bre f , le vilain ne s'en voulnt aller 
Pour si p e t i t , mais encore il m e hape 
Saye et bonne t s , chausses, pourpoin t s , et cape. 

»4-



T é m o i n nous q u e p u n i t la r o m a i n e a v a r i c e : 
R o m e e s t , p a r nos f o r f a i t s , p l u s q u e p a r ses exp lo i t s , 

L ' i n s l r u m e n t d e n o t r e supp l i ce . 
C r a i g n e z , R o m a i n s , c ra ignez q u e l e ciel q u e l q u e ¡oui-
N e t r a n s p o r t e chez v o u s les p l e u r s et la misère ; 
E t m e t t a n t en nos m a i n s , p a r un jus t e r e t o u r , 
Les a r m e s d o n t se s e r t sa vengeance sévère , 

II n e vous f a s s e , en sa c o l è r e , 
N o s esc laves a v o t r e t ou r . 

E t p o u r q u o i s o m m e s - n o u s les v ô t r e s ? Qu 'on m e die 
E n quoi vous va l ez m i e u x q u e cen t p e u p l e s d ivers . 
Q u e l d r o i t vous a r e n d u s m a î t r e s d e l ' un ive r s ? 
P o u r q u o i v e n i r t r o u b l e r u n e i n n o c e n t e vie ? 
N o u s cu l t iv ions e n p a i x d ' h e u r e u x c h a m p s j e t n o s mains 
E t o i e n t p r o p r e s a u x a r t s ainsi qu ' au l abourage . 

Qu ' avez -vous a p p r i s aux G e r m a i n s ? 
Us o n t l ' ad r e s se e t l e courage : 
S ' i ls a v o i e n t eu l ' a v i d i t é , 
C o m m e vous , e t la v i o l e n c e , 

P e u t - ê t r e e n v o t r e p l a c e ils a u r o i e n t la pu i s sance , 
E t s a u r o i e n t e n u s e r sans i n h u m a n i t é . 

Cel le que vos p r é l e u r s o n t s u r nous exe rcée 
N ' e n t r e q u ' à p e i n e en la pensée . 
La m a j e s t é d e vos a u t e l s 
E l l e - m ê m e e n e s t o f fensée ; 
C a r sachez q u e les i m m o r t e l s 

O n t les r e g a r d s s u r n o u s . Grâces à vos e x e m p l e s . 
Ils n ' o n t d e v a n t les j e u x que des ob je t s d ' h o r r e u r , 

D e m é p r i s d ' e u x e t d e leurs t e m p l e s , 
D ' a v a r i c e qui va j u s q u e s à la f u r e u r . 
Rien n e suffi t aux g e n s qu i nous v i ennen t d e R o m e : 

L a t e r r e et le t r ava i l d e l ' h o m m e 
F o n t p o u r les assouvir des ef for ts super f lus . 

Re t i rez- les : on n e veut p lus 
Cul t iver p o u r eux les campagnes . 

N o u s qu i t t ons les c i t é s , nous f u y o n s aux mon tagnes ; 

N o u s laissons nos chè re s compagnes ; 
N o u s n e conver sons plus qu ' avec des ours a f f reux , 
Découragés d e m e t t r e au j o u r des ma lheu reux , 
E t d e p e u p l e r p o u r R o m e un pays qu 'e l le o p p r i m e . 

Q u a n t à nos e n f a n t s déjà nés , 
N o u s souha i tons d e voir l eu r s jours b ien tô t bornés : 
Vos p r é t e u r s au m a l h e u r n o u s fon t jo indre le c r ime . 

Re t i rez- les : ils ne n o u s a p p r e n d r o n t 
Q u e la mol lesse e t que le vice ; 
Les G e r m a i n s c o m m e eux d e v i e n d r o n t 
G e n s d e r a p i n e e t d ' ava r i ce . 

C 'es t t o u t ce que j 'a i vu dans R o m e à m o n a b o r d . 

N ' a - t - o n p o i n t d e p r é s e n t à f a i r e , 
P o i n t d e p o u r p r e à d o n n e r ; c 'est en va in q u ' o n e spè re 
Q u e l q u e r e f u g e aux lois : e n c o r l eu r m i n i s t è r e 
A-t- i l mi l le l ongueur s . C e d i scours un peu fo r t 

Do i t c o m m e n c e r à vous dép la i re . 
J e finis. Pun i s sez d e m o r t 
U n e p l a in t e un p e u t r o p s incère . 

A ces mo t s , il se c o u c h e ; e t chacun é t o n n é 
Admi re le g r a n d c œ u r , le bon s e n s , l ' é l o q u e n c e , 

D u sauvage a ins i p r o s t e r n é . 
O n le créa p a t r i c e • ; e t ce f u t la vengeance 

' C ' e s t - à - d i r e on l e fil n o b l e o u pa t r i c i en ; ca r la d i g n i t é d e 

pa t r i ce e s t p o s t é r i e u r e à M a r c - A u r è l e , et f u t c réée p a r C o n s t a n -

t i n . M a i s o n t r o u v e d a n s S u é t o n e l e m o t palritiatiis. 



Q u ' o n c r u t q u ' u n t e l d i s c o u r s mér i to i t . O n chois i t 

D ' au t r e s p r é t eu r s ; e t p a r écr i t 
L e séna t d e m a n d a ce q u ' a v o i t d i t cet h o m m e , 
P o u r se rv i r d e m o d è l e a u x p a r l e u r s à v e n i r . 

O n n e sut pas l ong - t emps à R o m e 
Ce t t e é loquence e n t r e t e n i r . 
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FABLE VIII. 

Le Vieillard et les trois jeunes hommes «. 

UN oc togéna i re p l a n t o i t . 
Passe e n c o r de b â t i r ; mais p l a n t e r à cet âge ! 
D i s o i e n t t ro is j o u v e n c e a u x , e n f a n t s d u voisinage : 

A s s u r é m e n t il r a d o t o i t . 
C a r , au n o m des d i e u x , j e vous p r i e , 

Q u e l f r u i t d e ce l a b e u r pouvez-vous recue i l l i r 5 ? 
A u t a n t q u ' u n p a t r i a r c h e i l vous f a u d r a i t v ie i l l i r . 

A q u o i bon cha rge r v o t r e vie 
Des soins d ' u n aven i r qu i n ' e s t pas fai t p o u r v o u s . 3 ? 
N e songez déso rma i s q u ' à vos e r r e u r s passées : 

1 A b s t c m i u s , 167. 
2 Quem fructum capis 

Hoc ex labore, qnodve tantum est p rxmium ? 

P H S D R . , I V , 1 9 , v . 8 . 
3 ' Qnid brcs i fortes jaculamnr œvo 

Milita ? 

HOBAT. , Carat., I I , 16 , y. 17. 

Quit tez le long espo i r e t les vastes pensées 1 ; 
T o u t cela n e c o n v i e n t q u ' à nous . 
I l n e conv ien t pas à v o u s - m ê m e s , 

R e p a r t i t le v ie i l l a rd . T o u t é t ab l i s semen t 
V i e n t t a r d , e t d u r e p e u . La m a i n des Pa rques b lêmes 
D e vos jours et des miens se joue éga l emen t . 
Nos t e r m e s son t pa r e i l s p a r l e u r c o u r t e du rée . 
Qu i d e nous d e s c la r t és d e la v o û t e azurée " 

D o i t jou i r l e d e r n i e r ? E s t - i l a u c u n m o m e n t 
Qu i vous p u i s s e a s s u r e r d ' u n second s e u l e m e n t ? 
Mes a r r i è r e - n e v e u x m e d e v r o n t cet ombrage ' : 

E h b i en ! dé fendez-vous au sage 
De se d o n n e r des soins p o u r l e p la is i r d ' a u t r u i ? 
Cela m ê m e es t un f r u i t que j e g o û t e a u j o u r d ' h u i : 
J ' en p u i s j ou i r d e m a i n , e t q u e l q u e s jours e n c o r e ; 

J e p u i s enf in c o m p t e r l ' a u r o r e 
P l u s d ' u n e fois su r vos t o m b e a u x . 

L e v ie i l la rd e u t r a i son : l ' u n des t ro is j o u v e n c e a u x 
Se n o y a dès le p o r t , a l l a n t à l ' A m é r i q u e ; 
L ' a u t r e , afin d e m o n t e r a u x g r a n d e s d i g n i t é s . 
Dans les emp lo i s d e M a r s s e r v a n t l a r é p u b l i q u e , 
P a r u n coup i m p r é v u v i t ses j ou r s e m p o r t é s ; 

- L e t ro i s i ème t o m b a d ' u n a r b r e 
Q u e l u i - m ê m e i l v o u l u t e n t e r ; 

E t , p l eu res d u v i e i l l a r d » , il g rava sur l e u r m a r b r e 
Ce q u e j e v i e n s d e r a c o n t e r . 

1 E t spatio brevi 
Spem ioogam reseces. 

HORAT. , Carm., I . ! X , v. ty. 
2 T o u r n u r e e l l i p t i q u e , p o u r d i r e , Ils furent pleures du 

vieillard, et il grava, etc. 



FABLE IX. 
Les Souris et le Cliat-Huant. 

IL n e f a u t j amais d i r e a u x gens : 
Écou tez u n b o n m o t , oyez 1 u n e merve i l l e . 

Savez-vous si les écou tan t s 
E n f e ron t u n e e s t i m e à la v ô t r e p a r e i l l e ? 
V oici p o u r t a n t un cas q u i p e u t ê t r e e x c e p t é : 
J e le m a i n t i e n s p r o d i g e , e t te l q u e d ' u n e f ab l e 
I l a l ' a i r e t les t r a i t s , encor q u e v é r i t a b l e . 

O n a b a t t i t u n p i n p o u r son a n t i q u i t é , 
Vieux pa la i s d ' u n h i b o u , t r i s t e e t s o m b r e r e t r a i t e 
De l 'oiseau q u ' A t r o p o s * p r e n d p o u r son i n t e r p r è t e . 
D a n s son t r o n c c a v e r n e u x , e t mine ' p a r l e t e m p s , 

L o g e o i e n t , e n t r e a u t r e s h a b i t a n t s , 
F o r c e sour i s sans p i e d s , t o u t e s r o n d e s ' d e gra isse . 
L 'o iseau les nou r r i s so i t p a r m i des t a s d e b l é , 
E t de son b e c a v o i t l e u r t r o u p e a u m u t i l é . 
Cet o iseau r a i s o n n o i t : i l f au t q u ' o n le confesse . 
E n son t e m p s , a u x sour is le c o m p a g n o n chassa : 
Les p r e m i è r e s qu ' i l p r i t d u logis é c h a p p é e s , 
P o u r y r e m é d i e r , l e d rô l e e s t r o p i a 

' É c o u t e z . 
3 A t r o p o s é l o i t c o n s i d é r é e c o m m e la p l u s f é r o c e î les (ro:s 

l ' a r q u e s ; e l la r e n c o n t r e d ' u n e c l i o u c t t e o u d ' u n h i b o u étoil 
d ' u n a u g u r e s i n i s t r e . 

T o u t ce qu ' i l p r i t e n s u i t e ; e t l eu r s j ambes coupées 
F i r e n t qu'i l les mangeo i t à sa c o m m o d i t é , 

A u j o u r d ' h u i l ' u n e , e t d e m a i n l ' au t r e . 
T o u t mange r à - l a - f o i s , l ' imposs ib i l i t é 
S 'y t r o u v o i t , jo in t aus s i le so in d e sa san té . 
Sa p révoyance al loi t aussi l o in q u e la n ô t r e : 

E l le al loi t j u s q u ' à l e u r p o r t e r 
Vivres e t g ra ins p o u r subs i s t e r . 
P u i s , q u ' u n c a r t é s i e n s ' obs t i ne 

A t r a i t e r ce h ibou d e m o n t r e e t d e m a c h i n e ! 

Que l ressor t lu i pouvo i t d o n n e r 
L e conseil d e t r o n q u e r u n peup l e mis en m u e »? 

Si ce n ' e s t pas là r a i s o n n e r , 
L a ra i son m ' e s t chose i n c o n n u e . 
Voyez q u e d ' a r g u m e n t s il f i t : 
Q u a n d ce p e u p l e e s t p r i s , il s ' enfu i t ; 

D o n c il f au t l e c r o q u e r auss i tô t qu 'on le h a p p e . 
T o u t ! il es t i m p o s s i b l e . E t pu i s p o u r l e beso in 
N ' e n dois-je p o i n t g a r d e r ! D o n c i l f a u t avoir soin 

De le n o u r r i r s a n s qu ' i l é c h a p p e . 
Mais c o m m e n t ? O t o n s - l u i les p ieds . O r , t rouvez-moi 
Chose p a r l es h u m a i n s à sa (in m i e u x c o n d u i t e ! 
Q u e l a u t r e a r t d e p e n s e r A r i s t o t e et sa su i t e 5 

E n s e i g n e n t - i l s , p a r v o t r e f o i ? 

* C ' e s t - j - d i r e r e u f e r m é p o u r ê t r e e n g r a i s s é . L e m o t mue s e r -

T O i t à d é s i g n e r u n e g r a n d e c a g e p o u r e n g r a i s s e r l e s vo l a i l l e s . 

L a m ê m e e x p r e s s i o n se r e t r o u v e d a n s le c o n t e a y a n t p o u r t i t r e 

Richard Minulo/o. 
1 L a F o n t a i n e fai t ici a l l u s i o n à l'Art de penser c o m p o s é p a r 

MM. de P o r t - R o y a l N i c o l e e t A r n a u l d . 



C e c i n ' e s t p o i n t u n e f a b l e ; e t l a c h o s e , q u o i q u e merve i l l ense 

« p r e s q u e i n c r o y a b l e , e s t v é r i t a b l e m e n t a r r i v é e J ' a i p e u l . 

ê t r e p o r t é t r o p lo in la p r é v o y a n c e d e c e h i b o u ; c a r je ne 

p r é t e n d s p a s é t a b l i r d a n s les b è t e s u n p r o g r è s d e r a i s o n n e m e n t 

tel q u e ce lu i - c i : m a i s c e s e x a g é r a t i o n s s o n t p e r m i s e s à la' 

p o é s i e , s u r t o u t d a n s l a m a n i è r e d ' é c r i r e d o n t j e m e s e r s . 

ÉPILOGUE \ 

C ' E S T a ins i que m a m u s c , aux b o r d s d ' u n e o n d e pure 
T r a d u i s o i t en l a n g u e des d i e u x 
T o u t ce q u e d i s en t sous les c i eux 

T a n t d ' ê t r e s e m p r u n t a n t la vo ix d e la n a t u r e . 

T r u c h e m e n t d e p e u p l e s d i v e r s , 
J e les fa iso is s e r v i r d ' a c t e u r s en m o n o u v r a g e : 

C a r tou t p a r l e dans l ' u n i v e r s ; 
Il n ' e s t r i e n q u i n 'a i t son langage. 

P lus é loquen t s c h e z eux qu ' i l s n e s o n t d a n s m e s vers . 
Si ceux q u e j ' i n t r o d u i s m e t r o u v e n t p e u fidèle, 
Si m o n œ u v r e n ' e s t pas un assez b o n m o d è l e , 

• II y a l i eu d e s u p p o s e r q u e ce fa i t a é t é o u m a l o b s e r v é , ou 

exagé ré . (Voyez à c e s u j e t l'Histoire de la vie et dès ouvrages 
de Jean de La Fontaine, liv. I I I , p . i 5 4 e t p . 4 2 0 d e l ed i t . 

in -8» , e t t . I , p . aSy d e l ' é d i t . i n -18 . ) 
5 Ce t é p i l o g u e t e r m i n a p e n d a n t l o n g - t e m p s l e r e c u e i l entier 

des f a b l e s d e n o t r e p o è t e . C e n e f u t q u e q u i n z e a n s après sa 
p r e m i è r e p u b l i c a t i o n , e t en 1 6 9 4 , q u ' i l d o n n a sa d e r n i è r e et 
c i n q u i è m e p a r t i e , d o n t d e p u i s on a f o r m é l e d o u z i è m e l iv re de 
ses fab les . 

J ' a i du m o i n s o u v e r t le chemin 1 : 
D ' a u t r e s p o u r r o n t y m e t t r e une d e r n i è r e ma in . 
F a v o r i s des n e u f s œ u r s , achevez l ' e n t r e p r i s e : 
Donnez m a i n t e leçon que j 'a i sans d o u t e omise ; 
Sous ces i n v e n t i o n s il f au t l ' enve lopper . 
Mais vous n ' avez q u e t r o p d e quoi vous occuper : 
P e n d a n t le d o u x emplo i d e ma muse i n n o c e n t e 1 , 
Louis d o m p t e l ' E u r o p e ; e t , d ' u n e m a i n p u i s s a n t e , 
Il condui t à l e u r fin les p lus nobles p ro je t s 

Qu ' a i t j ama i s f o r m é s un m o n a r q u e . 
Favor i s des n e u f s œ u r s , ce son t là des su j e t s 

V a i n q u e u r s d u T e m p s et d e la P a r q u e 3. 

' N u l 11e s e r a t e n t é d e c o n t e s t e r la l o u a n g e q u e se d o n n e ici 
n o t r e f a b u l i s t e : p e r s o n n e n ' avo i t g a r d é la m é m o i r e d e M a r i e d e 
F r a n c e , de P h i l i b e r t H é g e m o n t , d ' É t i e n u e P e r r o t , de G u i l l a u m e 
de S a i n t - D i d i e r , d ' A n t o i n e d u M o u l i n , d e J e a n B a u d o i n , d e 
J e a n N o s t r a d a m u s , de G i l l e s C o r r o z e t , d e P i e r r e M i l l o t , d e 
G u i l l a u m e H a u d e n t , d e J u l i e n , q u i chez l e s m o d e r n e s a v o i e n t 
c o m p o s é des f a b l e s , o u t r a d u i t ce l les d ' É s o p e a v a n t L a F o n -
t a i n e . 

IIxc s u p e r arvoruni cnltu pecorumque canebam , 
E t supe r a r b o r i b u s , C.Tsar dùm magnus ad al lum 
Fulminât Euphra ten b e l l o , v ic lûnjne t o l rn l e s 
Per populos dat jura, viamqne aâectat Olvmpo. 

V i a c . , Georg., l i b . I V , v. 55g. 
3 A p r è s des c a m p a g n e s b r i l l a n t e s , L o u i s X I V avoi t d ic té à 

N i m é g u e les c o u d i t i o u s d e la pa ix a u x q u e l l e s l ' E u r o p e se s o u m i t ; 
et ce l u t l ' a n n é e d ' a p r è s q u i su iv i t la p u b l i c a t i o n d e c e l t e q u a -
t r i ème p a r t i e des f a b l e s d e n o t r e p o è t e , c ' e s t - à - d i r e en 1 6 8 0 , q u e 
l es é t r a n g e r s e u x - m ê m e s c o m m e n c è r e n t à d o n n e r à L o u i s X I V 
le s u r n o m d e G R A N D . 

F I N D R O N Z I È M E L I V R E . 

• ' i 5 J Ê 



A M O S S E I G S E U R 

LE DUC DE BOURGOGNE 

M O N S E I G N E U R , 

Je ne puis Employer , pour mes fables, de protection qui 
me soit plus glorieuse que la vôtre. Ce goût exquis et ce juge-
ment si solide que vous faites paroitre dans toutes chosfs au-
delà d'un âge où à peine les autres princes sont-ils touchés de 
ce qui les environne avec le plus d 'éclat5 ; tout cela . joint au 
devoir de vous obéir et à la passion de vous plaire, m'a obligé 
de vous présenter un ouvrage 3 dont l'original a été l'admiration 
de tous les siècles aussi bien que celle de tous les sages. Vous 
m'avez même ordonné de continuer ; e t , si vous me permettez 

' L o u i s , d u c d e B o u r g o g n e , p e t i t - f i l s d e L o u i s XIV, é l è v e 

de F é n é l o u . n a q u i t à V e r s a i l l e s l e 6 a o û t i 6 8 a , e t m o u r u t le 

18 f év r i e r i j u . I l avo i t d o u z e ans l o r s q u e L a F o n t a i n e , d o n t 

i l g o ù t o i t l e s p r o d u c t i o n s , e t d o n t i l f u t le b i e n f a i t e u r , l u i d é -

d ia c e d e r n i e r l i v re d e ses f ab l e s . (Voyez à ce sujeL Y Histoire 
de la vie et des ouvrages de J. de La Fontaine, p. 3a5 et 3î7 de 
1 e d i t . i n - 8 ° , e t t . I I , p . 4 6 e t a 4 8 d e l ' éd i t . i n - i 8 . ) 

' Ceci n ' é t o i t p o i n t u n e e x a g é r a t i o n n i u n e flatterie : à o n z e 

ans le d u i ^ d e B o u r g o g n e avo i t l u T i t c - L i v e t o u t en t i e r en la t in ; 

il avoi t t r a d u i t l e s C o m m e n t a i r e s d e C é s a r , e t c o m m e n c é u n e 

t r a d u c t i o n d e T a c i t e . 
3 O n voit p a r ces m o t s q u e L a F o n t a i n e p r é s e n t a au j e u n e 

p r i nce u n e x e m p l a i r e d e ses f a b l e s . 



de le dire, il y a des sujets dont je vous suis redevable, et 0ù 
vous avez jeté des grâces qui ont été admirées de tout le monde. 
Nous n'avons pl us besoin de consulter ni Apollon, ni les 
Muses , ni aucune des divinités du Parnasse : elles se rencon-
trent toutes dans les présents que vous a faits la nature et 
dans cette science de bien juger les ouvrages de l'esprit, à 
quoi vous joignez déjà celle de cODnoitre toutes les règles qui 
y conviennent. Les fables d'Esope sont une ample matière 
pour ces talents ; elles embrassent toutes sortes d'événements 
et de caractères. Ces mensonges sont proprement une manière 
d'histoire où on ne flatte personne. Ce ne sont nas choses de 
peu d'importance que ces sujets : les animaux s * t les précep-
teurs des hommes dans mon ouvrage. Je ne m'étendrai pas 
davantage là-dessus : vous voyez mieux que moi le profit 
qu'on en peut tirer. Si vous vous connoissez mainteuant en 
orateurs et en poètes, vous vous conuoitrez encore mieux 
quelque jour en bons politiques et en bons généraux d'armée; 
et vous vous tromperez aussi peu au choix des personnes 
qu'au mérite des actions. Je 11e suis pas d'un âge à espérer 
d'en être témoin Il faut que je me contente de travailler 
sous vos ordres. L'envie de vous plaire me tiendra lieu d'une 
imagination que les ans ont affoiblie : quand vous souhaiterez 
quelque fable, je la trouverai dans ce fonds-là. Je voudrais 
bien que vous y pussiez trouver des louanges dignes du monar-
que qui fait maintenant le destin de tant de peuples et de 
nations , et qui rend toutes les parties du monde attentives à 
ses conquêtes, à ses victoires, et à la paix qui semble se rap-
procher, et dont il impose les conditions avec toute la modé-
ration que peuvent souhaiter nos ennemis. Je me le figure 
comme un conquérant qui veut mettre des bornes à sa gloire 
et a sa puissance, et de qui on pourroit dire, à meilleur titre 
qu'on ne l'a dit d'Alexandre, qu'il va tenir les états de l'uni-

' La Fontaine étoit alors âgé de soixante-treize ans. 

vers, en obligeant les ministres de tant de princes de s'assembler 
pour terminer une guerre qui ne peut être que ruineuse à leurs 
maîtres ' . Ce sont des sujets au-dessus de nos paroles : je les 
laisse à de meilleures plumes que la mienne; et suis avec un 
profond respect, 

M O S S E I G K E C B , 

• I 

Votre très humble, très obéissant, 
et très fidèle serviteur, 

DE LA FONTAINE. 

1 Luxembourg avoit été vainqueur à Fleurus, à Ncrviode , à 
Steinkerke; Câlinât à Stafl'arde et à Marsailles. L'armée royale 
avoit pris Mons, Namur, et Charleroy. Louis XIV offrit la paix, 
mais à des conditions trop dnres, et qui ne furent point ac-
ceptées. 
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LIVRE DOUZIÈME. 

FABLE PREMIÈRE. 

es Compagnons d'Ulysse >. 

A M O N S E I G N E U R L E D U C D E B O U R G O G N E . 

PRINCE, l ' u n i q u e objet du so in des i m m o r t e l s , 
Souff rez q u e m o n encens p a r f u m e vos aute ls . 
J e vous o f f re un peu tard ces p r é s e n t s d e m a muse : 
Les ans et les t r a v a u x me s e r v i r o n t d ' excuse . 
Mon esp r i t d i m i n u e ; au l i eu q u ' à c h a q u e i n s t a n t 
O n ape rço i t le vô t re al ler e n a u g m e n t a n t : 
Il n e va pa s , il c o u r t ; i l s e m b l e avo i r des ailes. 
L e héros 3 d o n t il t i en t d e s q u a l i t é s si bel les 
Dans le mét ie r d e Mar s b r û l e d ' e n fa i re au t an t : 

' Plutarque, Que les bêles usent de ta raison en forme de de-
vis ; d i a l o g u e e n i r c Ulysse, Circé, Gryl/us. t r a d u c t . d ' A m y o t , 
t. XVI, p. 363 ; ou t. IV des OEuvres morales.—Machiavelli. 
Asino d'oro, t. V, p. 36t. — Giovan Baptisla Gello , la Circe. 
Cet o u v r a g e a é té t r a d u i t en f r a n ç o i s p a r le s e i g n e u r D u P a r c , 
C h a m p e n o i s . A L y o n , l 5 5 o . i n - 8 " . 

3 L o u i s de B o u r b o n , d a u p h i n , fils d e L o u i s X I V , e t p è r e d u 
duc d e B o u r g o g n e , a u q u e l c e t t e f a b l e e s t déd iée . 
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Il n e t i en t pas à lu i q u e , f o r ç a n t la v i c t o i r e , 
11 n e m a r c h » à pas d e g é a n t 
Dans la c a r r i è r e de la g lo i re . 

Q u e l q u e d ieu l e r e t i e n t : c 'est n o t r e souvera in , 
L u i q u ' u n mois a r e n d u ma î t r e e t v a i n q u e u r du R h i n 
Cet te r ap id i t é f u t alors nécessa i re ; 
P e u t - ê t r e el le se ro i t a u j o u r d ' h u i t é m é r a i r e 2 . 
J e m ' e n tais : aussi b ien les Ris et les A m o u r s 
N e son t pas soupçonnés d ' a i m e r les longs d iscours . 
D e ces sortes d e d ieux vo t r e c o u r se compose : 
I l s n e vous q u i t t e n t po in t . Ce n ' e s t pas q u a p r è s t o u t 
D ' au t r e s divini tés n ' y t i e n n e n t l e h a u t b o u t : 
L e sens et la ra ison y r èg len t t o u t e chose. 
Consultez ces de rn ie r s su r u u fa i t où les Grecs , 

I m p r u d e n t s e t p e u c i r conspec t s , 
S ' a b a n d o n n è r e n t à des c h a r m e s 

Qui m é t a m o r p h o s o i e n t e n bê t e s les h u m a i n s . 

1 D a n s l a c a m p a g n e d e 1 6 8 8 , l ' a r m é e c o m m a n d é e p a r l e d a u -

p l i in e t l e m a r é c h a l d e D u r a s s ' e m p a r a , d u 25 o c t o b r e a u 18 

n o v e m b r e , d e H e i d e l b e r g , de M a y e u c e , d e P h i l i s b o u r g , d e 

M a n h e i m , d e S p i r e , d e A V o r m s , d ' O p p e n l i e i m , de F r a n k e n -

d a l , e t de T r ê v e s . 
2 Cec i n o u s p r o u v e q u e c e t t e f a b l e a d û c i r e c o m p o s é e v e r s 

l a fin d e l ' a n n é e 1690 . L e d a u p h i n , a y a n t a v e c lu i l e m a r é c h a l 

d e L o r g e s , c o m m a n d o i t a l o r s l ' a r m é e s u r l e R h i n . C e t t e a r m é e , 

a p r è s a v o i r p a s s é l e fleuve, e u t o r d r e de s e r e p l o y e r s u r l a 

F r a n c e sans a v o i r v u l ' e n n e m i e t t r o u v é l ' o cca s ion d e se b a t t r e . 

L e s f a i t s m é m o r a b l e s de c e t t e c a m p a g n e se p a s s è r e n t e n I t a l i e 

e t d a n s l e s P a y s - B a s . L e d a u p h i n q u i t t a l ' a r m é e l e 3 o s e p t e m -

b r e 1 6 9 0 , e t r e v i n t à F o n t a i n e b l e a u , o ù l a c o u r se t r o u v o i t 

a l o r s . ( V o y e z l e Journal de Dangeau , t . I , p . 3 3 5 , 3 4 9 , e t 

3 5 3 . ) 
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Les c o m p a g n o n s d ' U l y s s e , a p r è s d ix ans d ' a l a r m e s , 
E r r o i e n t au g r é du v e n t , d e l eu r sor t - incer ta ins . 

Ils a b o r d è r e n t u n r ivage 
O ù la fille du d i eu du j o u r , 
C i r c é , t e n o i t a lors sa cou r . 
E l l e l e u r fit p r e n d r e un b r e u v a g e 

D é l i c i e u x , ma i s p l e i n d ' u n funes t e poison. 
D ' a b o r d ils p e r d e n t la r a i son ; 

Que lques m o m e n t s a p r è s , l e u r corps e t l e u r visage 
P r e n n e n t l a i r e t les t r a i t s d ' a n i m a u x d i f fé ren ts : 
Les voilà d e v e n u s o u r s , l i ons , é l é p h a n t s ; 

Les u n s sous u n e masse é n o r m e , 
Les a u t r e s sous u n e a u t r e forme : 

I l s 'en v i t d e p e t i t s ; E X E M P L U M , U T T A L P A 

L e seul U lys se en échappa ; 
Il s u t se déf ier de la l i queur t ra î t resse . 

C o m m e il j o igno i t à la sagesse 
La m i n e d ' u n héros e t le d o u x e n t r e t i e n , 

I l fit t a n t q u e l ' e n c h a n t e r e s s e 
P r i t un a u t r e poison p e u d i f f é r en t du sien ''. 

' L a F o n t a i n e n ' a p a s d é d a i g n é d ' i m i l e r ici la b o u f f o n n e r i e de 

S c a r r o n : 

E t su r tou t le Se igneur vous garde 
D ' ê t r e dona t eu r s en t re vifs ; 
C a r les dona ta i res s o n t juifs ; 
Si tô t q u e la so t t i se est f a i t e , 
L e t répas du s o t on s o u h a i t e : 
E t s ' i l n e m e u r t c ' e s t un l a r r o n , 
Exemplum ut Paulus Scarron. 

OEuvres de Scarron , t . V I I I , p . i 5 t , ép . à M . F o n r r e a u . 
2 L ' a m o u r , q u i p r o d u i t l e m ê m e e f f e t q u e l e p o i s o n d o n t 

u s o i t C i r c é , p u i s q u ' i l f a i t p e r d r e a u s s i la r a i s o n . . 



U n e déesse d i t t o u t c e q u ' e l l e a d a n s l a m e : 

Celle-ci d é c l a r a sa f l a m m e . 
U lys se étoi t t r o p fin p o u r n e pas p ro f i t e r 

D ' u n e p a r e i l l e c o n j o n c l u r e : 
11 ob t in t q u ' o n r e n d r a i t à ses G r e c s l eu r figure. 
Mais la v o u d r o n t - i l s b i e n , d i t la n y m p h e , accepter ? 
Allez le p r o p o s e r d e ce pas à la t r o u p e 
Ulysse y c o u r t , e t d i t : L ' e m p o i s o n n e u s e coupe 
A son r e m è d e e n c o r e ; e t je viens vous l 'offr i r : 
Chers a m i s , vou lez -vous h o m m e s r e d e v e n i r ? 

O n vous r e n d d é j à la paro le . 
L e lion d i t , p e n s a n t r u g i r : 
J e n ' a i pas l a t ê t e si f o l l e ; 

Moi r e n o n c e r a u x d o n s q u e j e viens d ' a c q u é r i r ! 
J 'a i gr iffe e t d e n t s , e t m e t s en pièces q u i m 'a t t aque . 
J e suis ro i : d e v i e n d r a i - j e u n c i tad in d ' I t h a q u e ! 
T u m e r e n d r a s p e u t - ê t r e e n c o r s imp le soldat : 

J e n e v e u x p o i n t c h a n g e r d'état.. 
U lys se d u lion c o u r t à l ' o u r s : E h ! m o n f r è r e . 
C o m m e t e voilà f a i t ! j e t ' a i vu si joli ! 

Ah ! v r a i m e n t n o u s y v o i c i , 
R e p r i t l ' ou r s à sa m a n i è r e : 

C o m m e m e voilà f a i t ! c o m m e do i t ê t r e u n ours . 
Qui t 'a di t q u ' u n e f o r m e e s t p l u s be l l e q u ' u n e a u t r e ? 

Est-ce à la t i e n n e à j u g e r d e la n ô t r e ? 
J e m ' en r a p p o r t e a u x y e u x d ' u n e ourse mes amours . 
T e dépla is- je? v a - t ' e n ; su i s t a r o u t e , e t me laisse. 
J e vis l i b r e , c o n t e n t , s a n s n u l soin qu i me p r e s s e ; 

E t t e d i s t o u t n e t e t t o u t p la t : 
J e n e veux p o i n t c h a n g e r d ' é t a t . 

L e p r ince grec au l o u p va p r o p o s e r l 'affaire ; 

Il lui d i t , au h a s a r d d ' u n s e m b l a b l e r e f u s : 
C a m a r a d e , je suis c o n f u s 
Q u ' u n e j e u n e e t be l le b e r g è r e 

Con te aux échos les a p p é t i t s g lou tons 
Qu i t 'ont fa i t mange r ses mou tons . 

Aut refo is on t ' eu t vu s a u v e r sa berger ie . 
T u meno i s une h o n n ê t e vie. 
Q u i t t e ces bois e t r e d e v i e n 
A u lieu d e l o u p , h o m m e de bien. 

En est-i l ? ^ i t le l o u p : p o u r m o i , je n ' e n vois guère . 
T u t ' en viens me t ra i t e r d e b ê t e ca rnass i è re ; 
T o i qui p a r l e s , q u ' e s - t u ? N ' a u r i e z - v o u s p a s , sans m o i , 
Mangé ces a n i m a u x que p l a i n t tou t le v i l l age? 

Si j 'é tois h o m m e , p a r ta f o i , 
Aimero is - je moins l e c a r n a g e ? 

P o u r un m o t que lquefo is v o u s vous é t r a n g l e z t o u s : 
3Ve vous étes-vous pas l ' u n à l ' a u t r e des l o u p s ? 
T o u t - b i e n c o n s i d é r é , je t e sou t i ens en s o m m e 

Q u e , scélérat p o u r s c é l é r a t , 
11 vau t mieux ê t r e un l o u p q u ' u n h o m m e : 
J e n e v e u x p o i n t c h a n g e r d ' é t a t . 

U lys se fil à t o u s une m ê m e semonce : 
C h a c u n d ' e u x fit m ê m e r é p o n c e 3 , 
A u t a n t le grand que l e pe t i t . 

La l i b e r t é , les b o i s , s u i v r e l e u r a p p é t i t , 
C ' é t o i t 3 l eurs dél ices s u p r ê m e s : 

1 P o u r redeviens . L's est r e t r a n c h é e p a r l i cence poé t i que , fct 
p o u r la r ime . Rac ine eu a usé «le m u n i e , Phèdre, acl . I I . se . t v . 

3 VAR. L a F o n t a i n e a éc r i t rêponce p o u r la r i m e et p a r l i -
cence p o é t i q u e . 

3 VAK. C'¿(oient, dans b e a u c o u p d 'éd i t ions m o d e r n e s , n u i s 



T o u s r enonço ien t au lôs = des be l les act ions. 
Ils c r o v o i e n t s ' a f f r anch i r suivant l eu r s passions : 

Ils e'toient esclaves d ' eux -mêmes . 

P r i n c e , j ' auro is voulu vous chois i r u n su je t 
Où je pusse mê le r l e p la i san t à l 'u t i le : 

C 'é to i t sans d o u t e un beau p r o j e t , 
Si ce choix eû t é té facile. 

Les compagnons d 'U lys se enf in se sont offerts : 
I ls o n t f o r ce pare i l s en ce bas un ivers , m 

Gens à qu i j ' impose p o u r pe ine 
V o t r e censu re et vo t r e ha ine . 

l i on pas d a n s l e s é d i t i o u s d e D i d o t e t de M o n l e n a u l t , iu-fol io . 

n i d a n s c e l l e d e B a r b o u , i n - i a . U n d e s c o m m e n t a t e u r s de notre 

p o è t e a c r u qu ' i c i l e v e r b e au s i n g u l i e r é t o i t u n e f a u t e d ' impres-

s i o n . L a r è g l e , q u i v e u t q u e l e v e r b e p r é c é d é d e p l u s i e u r s su -

j e t s q u i s 'y r a p p o r t e n t so i t m i s a u p l u r i e l , n ' é t o i t p a s c l a i r e -

m e n t é t a b l i e d u t e m p s d e L a F o n t a i n e , e t p e u t - ê t r e ne l 'est-elle 

p a s e n c o r e i n v a r i a b l e m e n t . E n e f f e t , il e s t d e s cas o ù la liaison 

d e s i d é e s , l a c l a r t é , l ' h a r m o n i e d u s t y l e , f o r c e n t à y dé roge r . 

L e s g r a m m a i r i e n s eux-mêmes c i t e n t p l u s i e u r s e x e m p l e s de nos 

a u t e u r s m o d e r n e s l e s p l u s c o r r e c t s , o ù c e t t e r è g l e se t rouve 

e n f r e i n t e . L a p l u p a r t d e ces e x e m p l e s ue s o n t p o i n t des fautes , 

c o m m e ils l e c r o i e n t . M a i s c e t t e d i s c u s s i o n e x c é d e r o i t les bornes 

i l ' une n o t e . 

» L o u a n g e , d u m o t l a t i n /ans. M é n a g e r c g r e l t o i t q u e ce mot 
e û t v i e i l l i , e t d é s i r o i t q u ' o n l e r e m i t en h o n n e u r . I l n 'a pas 
t e n u à n o t r e p o è t e q u ' i l n ' en f û t a i n s i ; c a r il s ' en e s t servi p l u -
s i e u r s f o i s . f 

FABLE II. 

Le C/uit et les Jeux Moineaux '. 

A M O N S E I G N E U R L E D U C D E B O U R G O G N E . 

<t 

U s c h a t , c o n t e m p o r a i n d ' u n f o r t jeune moineau , 
F u t logé p r è s d e lui dès l 'âge d u berceau : 
La cage et l e p a n i e r avo ien t m ê m e s pénales . 
L e cha t é to i t s o u v e n t agacé pa r l 'oiseau : 
L ' u n s ' e sc r imoi t du bec ; l ' au t r e jouoi t des pa t t e s . 
C e d e r n i e r t o u t e f o i s e 'pargnoi t son a m i , 

N e le c o r r i g e a n t qu ' à demi : 
Il se f û t f a i t u n g rand s c r u p u l e 
D ' a r m e r d e poin tes sa féru le . 
L e p a s s e r e a u , mo ins c i r conspec , 
Lu i d o n n o i t f o r ce coups d e bec . 
E n sage e t d i s c rè t e p e r s o n n e , 
M a i t r e c h a t excuso i t ces jeux : 

E n t r e amis il n e f au t jamais qu 'on s ' a b a n d o n n e 

Aux t r a i t s d ' u n c o u r r o u x sé r i eux . 
C o m m e ils se conno i s so ien t tous d e u x dès l eu r bas â g e , 

• A u s u j e t d e c e t t e f a b l e , o n a c i t é i t o r t la f a b l e XXXIV d e 

F u r e t i è r e ( p . »49) • i n t i t u l é e du Chien et du Chat : e l l e n ' a 

q u ' u n r a p p o r t t r è s é l o i g n é a v e c c e l l e d e L a F o n t a i n e . M . S o l v e t 

i n d i q u e e n c o r e c o m m e u n e d e s s o u r c e s o ù n o t r e f a b u l i s t e a 

p u i s é s o n s u j e t , Bai l" , Mimes et enseignements. 
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U n e longue h a b i t u d e en p a i x les m a i n t e n o i t ; 
Jamais en vrai combat le jeu n e se t o u r n o i t :' 

Q u a n d u n moineau d u vois inage 
S 'en v i n t les v i s i t e r , et s e fit c o m p a g n o n 
D u p é t u l a n t P i e r r o t e t d u sage R a t o n . 
E n t r e les d e u x oiseaux il a r r iva q u e r e l l e ; 

E t Ra ton d e p r e n d r e p a r l i . 
Cet i n c o n n u , d i t - i l , nous la v i e n t d o n n e r b e l l e , 

D ' i n s u l t e r a ins i n o t r e a m i ! 
L e m o i n e a u du voisin v i end ra m a n g e r l e n ô t r e ! 
N o n , d e p a r tous les c h a t s ! E n t r a n t l o r s au c o m b a t , 
I l c roque l ' é t r a n g e r . V r a i m e n t , d i t m a î t r e c h a t , 
Les m o i n e a u x o n t un goû t exqu i s e t dé l ica t ! 
Ce t te réf lexion fit aussi c r o q u e r l ' a u t r e . 

Quel le m o r a l e puis-je i n f é r e r d e ce f a i t ? 

Sans cela, t ou t e fab le es t u n œ u v r e i m p a r f a i t . 
J ' e n c r o i s v o i r q u e l q u e s t r a i t s ; ma i s l e u r o m b r e m'abuse . 
P r i n c e , vous les aurez i n c o n t i n e n t t rouvés : 
Ce sont des jeux p o u r vous , e t n o n p o i n t p o u r m a muse • 
E l le et ses sœurs n ' o n t pas l ' e sp r i t que vous avez. 

FABLE III ' . 

Le Thésauriseur et le Singe 

UH h o m m e a c c u m u l o i t . O n sa i t q u e ce t t e e r r e u r 
Va souvent j u s q u ' à la f u r e u r . 

Celui-ci n e songeoi t q u e d u c a t s e t p is to les . 
Q u a n d ces b iens s o n t o is i f s , je t i ens qu ' i l s son t fr ivoles 

P o u r s û r e t é d e son t r é s o r , 
N o t r e avare hab i t o i t u n l i eu d o n t Ampl i i t r i t e 
Dé fendo i t aux v o l e u r s d e tou te s pa r t s l ' abord . 
L à , d ' u n e vo lup té s e l o n mo i fo r t p e t i t e , 
E t se lon lu i fo r t g r a n d e , il en tasso i t t o u j o u r s : 

11 passoi t les n u i t s e t les jours 
A c o m p t e r , c a l c u l e r , s u p p u t e r sans r e l â c h e , 
C a l c u l a n t , s u p p u t a n t , c o m p t a n t c o m m e à la t â c h e , 
C a r il t rouvo i t t o u j o u r s 4 d u m é c o m p t e à son fait . 
U n gros s inge , p l u s s a g e , à g ion s e n s , q u e son ma î t r e , 

' Ce t t e fab le a é t é i m p r i m é e d e p u i s , c o m m e inédi te , d a n s les 

OEuvres posthumes de La Fontaine, p. a68, d'après une pre 
m i è r e copie . 

* U n savan t a u t e u r a r e m a r q u é q u e ce t t e f a b l e é to i t t i r ée d u 

Page disgracié d e T r i s t a n l ' e rmi te . 
3 L a l ' o n t a i n e a d c j a d i t : 

L e b i e n n ' e s t b i e n q u ' a u t a n t q n e l ' o n p e u t » ' e n d é f a i r e . 

L i v . X , f « b . v . 

4 VAS. OEuvres posthumes, p. 169 : Souvent. 
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Je to i t quelques d o u b l o n s t o u j o u r s pa r la f e n ê t r e , 
E t rendoi t le c o m p t e i m p a r f a i t : 
L a c h a m b r e , b ien c a d e n a s s é e , 

P e r m e t t a i t de la isser l ' a rgen t su r l e compto i r . 
U n b e a u jour d o m B e r t r a n d se m i t d a n s la pensée 
D ' e n faire un sacrif ice au l iquide m a n o i r . 

Q u a n t à m o i , lo rsque j e c o m p a r e 
Les plaisirs de ce singe à ceux d e cet a v a r e , 
J e n e sais b o n n e m e n t auque l d o n n e r l e p r ix : 
D o m Ber t rand gagnera i t p r è s de ce r ta ins espr i t s ; 
Les ra isons en s e r a i e n t t r o p longues à dédu i r e . 
U n j o u r donc l ' a n i m a l , q u i n e songeoit qu ' à n u i r e , 
Dé tacho i t d u m o n c e a u , t a n t ô t que lque d o u b l o n , 

U n j acobus , u n d u c a t o n , 
E t pu i s que lque n o b l e à la rose 1 ; 

E p r o u v o i t son ad resse et sa f o r ce à j e t e r 
Ces morceaux d e m é t a l , q u i se fon t souha i t e r 

P a r l e s h u m a i n s su r t o u t e chose. 
S'il n 'avoi t e n t e n d u son c o m p t e u r à la fin 

Met t re la clef dans la s e r r u r e , 
Les duca ts au ro ien t tous p r i s l e m ê m e c h e m i n , 

• L e ducaton é t o i t u n e m o n n o i e d ' a r g e n t v a l a n t u n peu p l u s 

d ' u n écu . L e noble à la rose e t le jacobus é t a i e n t d e u x m o n -

no ie s d ' o r d ' A n g l e t e r r e , la p r e m i è r e é q u i v a l a n t à l a g u i n é e , l a 

d e r n i è r e va lan t env i ron un s e p t i è m e d e p l u s . I l ex i s to i t e n c o r e 

b e a u c o u p d e ces m o n n o i e s d u t e m p s d e L o u i s X I V , e t l e u r v a -

l e u r compara t ive é to i t r ég l ée p a r u n e o r d o n n a n c e d u ro i . ( V o y e z 

l'Évaluation et tarif des espèces d'or et d'argent, fait et 
a r r ê t é l e deux ième d e mai 1679. R o u e n , i n -S° d e q u a t o r z e 

p a g e s . ) 
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E t c o u r u la m ê m e a v e n t u r e 
11 les a u r a i t f a i t tous v o l e r j u s q u ' a u de rn i e r 
D a n s le gouff re en r i ch i p a r m a i n t e t m a i n t naufrage . 

D i e u veui l le p r é s e r v e r m a i n t e t m a i n t financier 
Qu i n ' e n f a i t pas me i l l eu r usage ! 

• » « « « • « ( « « « M » » » ! « « « » « » » « M » « « » « « « « « ® 

FABLE IV». 
Les deux Chèvres. 

DÈS que les chèvres o n t b r o u t é , 
Ce r t a in e s p r i t de l i be r t é 

L e u r fai t c h e r c h e r f o r t u n e : el les von t en voyage 
Vers les e n d r o i t s du p â t u r a g e 
Les moins f r équen t é s des h u m a i n s . 

L à , s'il es t q u e l q u e l ieu sans r o u t e e t sans chemins , 
U n roche r , que lque m o n t p e n d a n t e n p réc ip ices 3 , 

' VAR. D a n s l e s OEuvres posthumes, p . 2 7 0 , a u l i eu des d i x 

ve r s qui p r é c è d e n t , on t r o u v e ceux-c i : 

U n jour donc l ' an imal , q u i ne songeoit qu ' à n u i r e , 
S ' i l n ' eû t ouï l 'homme r e n t r e r , 
E û t j e t é , sans considérer 

L 'es t ime que l 'on fait des b i ens de ce t te espèce, 

Tous ces beaux ducats pièce à pièce; 

I l les auroit fai t tous voler jusqu 'au dern ier . 
1 I m p r i m é e d e p u i s , c o m m e i n é d i t e , d a n s l e s OEuvres post-

humes , p . 2 7 0 , d ' a p r è s u n e c o p i e i m p a r f a i t e . 
3 Dumosà pendere procul de r u p e v idebo. 

VIRG., Eglcg., I , V. 7C. 
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C'est où ces dames von t p r o m e n e r l eu r s capr ices «. 
Rien n e p e u t a r r ê t e r cet animal g r i m p a n t . 

D e u x chèvres d o n c s ' é m a n c i p a n t , 
T o u t e s d e u x a y a n t p a t t e b l a n c h e , 

Q u i t t è r e n t les bas p r é s , chacune d e sa p a r t : 
L ' u n e vers l ' a u t r e alloit p o u r q u e l q u e bon h a s a r d 
U n ru i sseau se r e n c o n t r e , e t p o u r p o n t une p l a n c h e . 
D e u x be le t t es à p e i n e a u r a i e n t passé d e f r o n t 

S u r ce p o n t : 
D 'a i l leurs , l ' onde r a p i d e et le ru i sseau p r o f o n d 
Devo i en t f a i r e t r e m b l e r d e p e u r ces amazones 3. 
Maigre t a n t d e d a n g e r s , l ' u n e d e ces p e r s o n n e s 
Pose un p ied su r la p l anche , e t l ' a u t r e en fai t a u t a n t . 
J e m ' i m a g i n e vo i r , avec L o u i s - l e - G r a n d , 

P h i l i p p e Q u a t r e qui s ' avance 
Dans l ' i le d e la C o n f é r e n c e 4. 

• VAR. D a n s l e s OEuvresposth., ce t te f a b l e c o m m e n c e a ins i : 

Les chèvres ont u n e proprié té ; 
C 'es t qu 'avant fort long-temps b r o u t é , 

Elles p rennen t l ' e s so r , et s'en vont en.voyage 
Vers les endroi ts du pâturage 
Inaccessibles aux liumains. 
Est-i l quelque lien sans chemins , 

Que lque roclier ou mon t pendant en précipices ? 
Mesdames s 'en vont là promener leurs caprices, etc. 

" VAR. OEuvres posthumes .-

Q u i t t è r e n t certain p ré . Chacune d e sa part 
L ' u n e vers l 'autre alloit pour quelque bon hasard. 

3 VAR. OEuvres posth unies : Nos amazones. 

4 C 'es t Vile des Faisans, f o r m é e p a r l a r i v i è r e B idassoa , q u i 

s é p a r e la F r a n c e d e l ' E s p a g n e , e n t r e F o n t a r a b i e e t A n d a y e . 

Ains i s ' avanço ien t p a s à p a s , 
Nez à n e z , nos a v e n t u r i è r e s , 
Q u i , t ou te s d e u x é t a n t f o r t fières, 

V e r s 1 le mi l i eu d u p o n t n e se v o u l u r e n t pas 
L ' u n e à l ' a u t r e céder . E l les avo i en t la gloire 
D e c o m p t e r d a n s l eu r r a c e , à ce q u e d i t l ' h i s t o i r e , 
L ' u n e , ce r t a ine c h è v r e , au mér i t e sans p a i r , 
D o n t P o l y p h è m e fit p r é s e n t à G a l a t é e ; 

E t l ' a u t r e , la c h è v r e Ama l thée 2 

P a r qu i f u t n o u r r i J u p i t e r . 
F a u t e de r e c u l e r , l e u r c h u t e f u t c o m m u n e : 

T o u t e s d e u x t o m b è r e n t d a n s l ' eau . 

Cet acc iden t n 'es t pas n o u v e a u 
D a n s l e chemin de la f o r t u n e . 

C'est l à q u e se t i n r e n t l e s c o n f é r e n c e s p o u r l a p a i x des P y r é n é e s 

e t l e m a r i a g e d e L o u i s X I V ; et o n d o n n a , p a r ce t t e r a i s o n , à 

ce t t e î l e l e n o m S île de la Conférence. E n 1722 o n y fit auss i 

l ' é c h a n g e d e M a r i e - A n n e - V i c t o i r e , i n f a n t e d ' E s p a g n e , a c c o r d é e 

à L o u i s X I V , e t de m a d e m o i s e l l e d e M o n t p e n s i e r , a c c o r d é e a u 

p r i n c e des A s t u r i e s . L e ro i de F r a n c e avoi t f a i t b â t i r d a n s ce t t e 

î l e , s u r p i l o t i s , u n châ teau d e b o i s , pe in t e n d e h o r s , e t m a g n i -

fiquement meublé . (Voyez le Journal d'un voyage en Espagne, 
avec le plan de l'île de la Conférence, 1722 , ¡n-12, p. 79.) 

' VAR. OEuvres posthumes : Sur. 
2 VAR. OEuvres posthumes : 

L ' u n e à l ' au t re c é d e r , ayant pour devancières , 
L ' u n e certaine chèvre au méri te sans p a i r , 
D o n t Polyphème fit présent à Galatée. 



A M O S S E I G S E I R 

LE DUC DE BOURGOGNE, 

Qui avoit demandé à M. de La Fontaine une fable 
qui fut nommée LE C H A T ET LA S O U R I S . 

P O U R plaire au jeune prince à qui la Renommée 
Desline un temple en mes écrits , 

Comment composerai-je une fable nommée 
Le chat et la souris? 

Dois-je représenter dans ces vers une belle , 
Q u i , douce en apparence, et toutefois cruelle, 
Va se jouant des cœurs que ses charmes ont pris 

Comme le chat de la souris? 

Prendrai-je pour sujet les jeux de la F o r t u n e ? 
Rien ne lui convient mieux : et c'est chose commune 
Que de lui voir t ra i ter ceux qu'on croit ses amis 

Comme le chat fait la souris. 

Iutroduirai-je un roi qu'entre ses favoris 
Elle respecte seul , roi qui flxe sa r o u e , 
Qui n'est point empêché d 'un monde d 'ennemis, 
Et qui des plus puissants , quand il lui p la î t , se joue 

Comme le chat de la souris? 

Mais insensiblement , dans le tour que j'ai p r i s , 
Mon dessein se rencontre ; et., si je ne m'abuse , 
J e pourrois tout gâter par de plus longs récits : 
Le jeune prince alors se joueroit de ma muse 

Comme le chat de la souris. 

FABLE V-. 

Le vieux Chat et la jeune Souris 

UNE jeune souris , de peu d 'expérience, 
Crut fléchir un vieux cha t , implorant sa clémence , 
Et payant de raisons le Raminagrobis. 

Laissez-moi vivre : une souris 
De ma taille e t de ma dépense 
Est-elle à charge en ce logis? 
Affamerois-je 3 , à votre avis, 
L ' h ô t e , l 'hôtesse , et tou t leur monde? 
D'un grain de blé je me nourr is : 
U n e noix me rend toute ronde. 

A présent je suis maigre ; attendez quelque temps : 
Réservez ce repas à messieurs vos enfants. 
Ainsi parloit au chat la souris at trapée. 

L 'au t re lui d i t : T u t'es trompée : 

• P u b l i é e d e p u i s c o m m e i n é d i l e , s a n s l e p r o l o g u e , d a n s l e s 

OEuvresposthumes, 1 6 9 6 , i n - i î , p . ï l 8 . 
1 A b s l e m i u s , l 5 l . 
3 VAR. OEuvres posthumes : A f f a m e r a i - j e . 



Est-ce à moi que I o n tient de semblables discours ' 
l u gagnerois autant de parler à des sourds 
Chat et v ieux, p a r d o n n e r ! cela n 'arrive guères. 

Selon ces lo i s , descends là-bas, 
Meurs , et va - t ' en , tout de ce p a s , 
Haranguer les sœurs filandières -

Mes enfants t rouveront assez d'autres repas. 
Il tint parole. E t pour ma fable 

Voici le sens moral qui peut y convenir : 

La jeunesse se flatte, et croit tou t obtenir : 
La vieillesse est impi toyable . 

FABLE VI. 

Le Cerf malade 

E " pays plein de cerfs un cerf tomba malade. 

Incontinent maint camarade 
Accourt à son grabat le v o i r , le secouri r , 
Le consoler du moins : mul t i tude importune. 

Eh ! messieurs, laissez-moi mour i r : 
Permettez qu 'en forme commune 

La Parque m 'expéd ie , et finissez vos pleurs. 
Point du tout : les consolateurs 

De ce triste devoir tout au long s ' acqu i t t è ren t , 

v 'M 0 k T " " o ' ' a , ! - " ' : L a Ga'e"*,P'3- 4 5 de la t r aduc t ion de 
31. M a r c e l , i 8 o 3 , i n - i 8 . 

Quand il p lu t à Dieu s'en allèrent : 
Ce ne fut pas sans boi re un coup , 

C est-à-dire sans prendre un droit de pâturage. 
Tout se mit à brouter les bois du voisinage. 
La pitance du cerf en déchut de beaucoup. 

Il ne trouva plus rien à fr ire > : 
D un mal il tomba dans un p i r e , 
E t se vit réduit à la fin 
A jeûner et mourir d e faim. 

Il en coûte à qui vous r éc l ame , 
Médecins du corps e t de l 'ame ! 
O temps! ô mœurs! j 'ai beau c r i e r , 
Tout le monde se fai t payer . 

FABLE VII. 
La Chauve-Souris, le Buisson, et le Canard 

LE buisson, le cana rd , et la chauve-souris, 
Voyant tous trois q u ' e n leur pays 
Ils faisoient peti te f o r t u n e , 

Vont trafiquer au loin, et fon t bourse commune. 
Ils avoient des comptoi rs , des facteurs , des agents 

Non moins soigneux qu ' in te l l igents , 
Des registres exacts de mise et de recette. 

Tout alloit b ien ; q u a n d leur emplet te , 

• P h r a s e p rove rb ia l e , p o u r d i r e : I l n ' eu t p l u s r ien à m a n g e r . 



à 

E n passan t p a r ce r t a in s e n d r o i t s 
Remplis d 'écuei ls e t f o r t é t r o i t s , 
E t de t r a j e t t r è s diff ici le , 

Alla tou t emba l l ée au f o n d des magas ins 

Qu i du T a r t a r e sont vois ins . 
N o t r e t r i o poussa m a i n t regre t i n u t i l e ; 

O u p lu tô t i l n ' en poussa p o i n t : 
L e p lus pe t i t m a r c h a n d est savan t sur ce p o i n t : 
P o u r sauver son c r é d i t , il f a u t cacher sa pe r t e . 
Cel le q u e , par m a l h e u r , nos gens a vo ien t souf fe r t e , 
N e p u t se r é p a r e r : le cas f u t découve r t . 
Les voilà sans c r é d i t , sans a r g e n t , sans r e s s o u r c e , 

P rê t s à p o r t e r le b o n n e t ve r t >. 
Aucun ne l eu r ouvr i t sa b o u r s e . 

E t le so r t p r i n c i p a l , e t les gros i n t é r ê t s , 
E t les sergents , e t les p r o c è s , 
E t le c réanc ie r à la po r t e 
Dés devan t la p o i n t e d u j o u r , 

N 'occupo ien t le t r i o q u ' à c h e r c h e r ma in t d é t o u r 

• C ' e s t - à - d i r e p r ê t s à se l a i s s e r r e v ê t i r d u b o n n e t v e r t p o u r 

é v i t e r la p r i s o n . B o i l e a u a d i t : 

O n q u e d ' u n bonnet vert l e s a l u t a i r e a f l ' r o n t 

F l é t r i s s e t e s l a u r i e r s q u i l u i c o u v r e n t l e f r o n t . 

Satire i , vers l 5 . 

S u r q u o i B o i l e a u a l u i - m ê m e fa i t c e t t e r e m a r q u e : « D u t e m p s 

« q u e c e t t e s a t i r e f u t f a i t e , un d é b i t e u r i n s o l v a b l e p o u v o i t s o r t i r 

« de p r i s o n en f a i s a n t cession, c ' e s t - à - d i r e e n s o u f f r a n t q u ' o n lui 

« m i t en p l e i n e r u e un b o n n e t v e r t s u r l e f r o n t . » C e t t e c o u -

t u m e , si p e u c o u f o r m e à n o s m œ u r s , d ' é c b a p p e r au c h â t i m e n t 

p a r l a h o n t e , n o u s é t o i t v e n u e d ' I t a l i e d a n s l e s e i z i è m e s iec le . 

( V o y e z P a s q u i e r , Recherches, l iv . I V , ch . X.) 

P o u r c o n t e n t e r ce t te coho r t e . £ 
L e buisson accrochoi t les passan t s à tous coups . 
M e s s i e u r s , l eu r d i s o i t - i l , d e g r â c e , a p p r e n e z - n o u s 

E n que l l ieu sont les m a r c h a n d i s e s 
Q u e cer ta ins gouffres nous o n t pr ises . 

L e p longeon sous les eaux s 'en al loi t les che rche r . 
L 'o i seau chauve-sour i s n 'osoi t p lus a p p r o c h e r 

P e n d a n t l e jou r nul le d e m e u r e : 
Suivi d e sergents à t ou t e h e u r e , 
E n des t rous il s ' a l lo i t cache r . 

J e comtois main t d e t t e u r 1 , q u i n 'es t ni sour i s -chauve , 
N i b u i s s o n , ni c a n a r d , ni d a n s te l cas t o m b é , 
Mais s imp le grand s e i g n e u r , qui tous les j ou r s se sauve 

P a r un escal ier dé robé . 

• O n d i s o i t a u t r e f o i s Jeblettr o u detteur. au l i e u d e débiteur. 

U n c o m m e n t a t e u r d e n o t r e p o è t e a e u t o r t d ' a v a n c e r q u e ce m o t 

é t o i t d e l ' i n v e n t i o n de R a b e l a i s : j u s q u ' a u c o m m e n c e m e n t d u 

d i x - s e p t i è m e s i è c l e on n ' e n c o n n o i s s o i l p a s d ' a u t r e p o u r e x p r i -

m e r l e m o t debitor d e s L a t i n s . D a n s N i c o t ( T h r é s o r de la lan-

gue francoise, 1606, i n - f o l i o , p a g . 1 7 8 ) , o n t r o u v e debteur, 

e t on n e t r o u v e p a s débiteur; m a i s ce d e r n i e r m o t f u t p e u d e 

t e m p s a p r è s s u b s t i t u é à l ' a u t r e , q u i se t r o u v a en q u e l q u e s o r t e 

p r o s c r i t p a r u n e d é c i s i o n de V a u g e l a s . ( V o y e z Remari/ues sur la 

langue francoise, l o m . I , p . 9 3 9 , é d i t . 1687, in-8°, a u m o t 

detteur.') C e c h a n g e m e n t a é t é u n e p e r t e p o u r l a l a n g u e , p u i s -

q u ' o n n ' a p l u s e u q u ' u n s e u l e t m ê m e m o t p o u r e x p r i m e r d e u x 

c h o s e s d i f f é r e n t e s , e t q u i n ' o n t p o i n t d e r a p p o r t e n t r e e l l e s . 



FABLE VIII«. 

La Çiuerelle des Chiens et des Chats, et celle 
des Chats et des Souris. 

LA Discorde a t o u j o u r s r é g n é dans l 'un ivers ; 
N o i r e m o n d e en fou rn i t mille exemples d ivers : 
Chez nous ce t t e déesse a p lus d ' u n t r i b u t a i r e . 

C o m m e n ç o n s pa r les é l émen t s : 
V o u s serez é tonnés d e voir qu ' à tous m o m e n t s 

Ils s e ron t appo in t é s c o n t r a i r e 
O u t r e ces q u a t r e p o t e n t a t s 3 , 
C o m b i e n d ' ê t r e s d e tous é ta ts 
Se fon t u n e g u e r r e é t e r n e l l e ! 

Aut refo is u n logis plein de ch iens et d e c h a t s . 
P a r cen t a r r ê t s r e n d u s en f o r m e s o l e n n e l l e , 

' Ce l l e f a b l e a d e p u i s é l é p u b l i é e , s u r u n e a u l r e c o p i e , d a n s 

les OEuvres posthumes Je La Fontaine, p. irj. 
1 VAR. D a n s l e s OEuvres posthumes, ce l te f a b l e c o m m e n c e 

a i n s i : 

L a D i s c o r d e , a u x yeux d e t r a v e r s 

R e i n e d u m o n d e s u b l u n a i r e . 

R i t d e v o i r q u e - n o t r e u n i v e r s 

E s t d e v e n u s o n t r i b u t a i r e . 

C o m m e n ç o n s p a r l e s é l é m e n t s : 

V o u s t r o u v e r e z q u ' à t o u s m o m e n t s 

I l s s o n t a p p o i n t é s c o n t r a i r e ! . 

3 L ' e a u , l ' a i r , l a t e r r e , e t l e f e u . 

V i t t e r m i n e r t o u s leurs d é b a t s . 
L e mai t re ayan t réglé leurs e m p l o i s , l eurs r e p a s , 
E t menacé d u foue t q u i c o n q u e au ro i t que re l l e , 
Ces an imaux vivoient en t r e eux c o m m e cousins . 
Ce t t e un ion 1 si d o u c e , e t p r e s q u e f r a t e r n e l l e , 

Édi f io i t tous les vois ins . 
En f in eUe cessa. Q u e l q u e p l a t d e p o t a g e , 
Q u e l q u e o s , p a r p r é f é r e n c e , à q u e l q u ' u n d ' e u x d o n n é , 
F i t que l ' au t r e p a r t i s 'en vint tou t fo rcené 

Représen te r u n te l o u t r a g e . 
J ' a i vu des c h r o n i q u e u r s a t t r i b u e r l e cas 
Aux passe-droi t s qu ' avo i t une c h i e n n e e n gésine 3 . 

Quoi qu ' i l e n s o i t , ce t a l t e r ca s 3 

M i t en combus t ion la sal le e t la cu is ine : 
Chacun se déc la ra p o u r son c h a t , p o u r son ch ien . 
On fit un r è g l e m e n t don t les chats se p l a i g n i r e n t , 

E t tou t le q u a r t i e r é t o u r d i r e n t . 
L e u r avocat disoit qu ' i l fa l lo i t bel e t b ien 
Recour i r aux a r r ê t s . En va in ils les c h e r c h è r e n t 
Dans un coin où d ' a b o r d l eu r s agents l es c a c h è r e n t : 

Les sour is enfin les mangè ren t . 
A u t r e p rocès n o u v e a u . L e p e u p l e sour iquo is 
E n pà t i t : m a i n t vieux c h a t , Gn , s u b t i l , e t n a r q u o i s , 
E t d 'a i l leurs en vou l an t à t ou t e c e t t e r a c e , 

' VAR. OEuvres posthumes : Une union. 
1 \ i e u x m o t , e n c o r e u s i t é a u p a l a i s : il s ignif ie l ' é t a t d ' u n e 

f e m m e e n c o u c h e , e t il s ' a p p l i q u o i t auss i a u x a n i m a u x . R a b c 

lais a d i t : « Les t r u i e s , e n leur gésine, ne s o n t n o u r r i e s q u e 

« d e fleurs d ' o r a n g e r s . » Pantagruel, l iv . IV, ch . v u . 
3 Vieux m o t , p o u r a l t e r c a t i o u . 



Les guet ta , les p r i t , fit ma in basse. 
L e m a î t r e d u logis n e s 'en t r o u v a que m i e u x . 

J ' e n r ev iens à mon d i r e . O n n e voit sous les cieux 
N u l a n i m a l , nu l ê t r e , a u c u n e c r é a t u r e , 
Qu i n ' a i t son opposé > : c 'est la loi de n a t u r e . 
D ' en che rche r la r a i son , ce son t soins superf lus . 
Dieu fit b ien ce qu ' i l fit3, e t j e n ' en sais pas p lus . 

Ce que je sais 3 , c 'est q u ' a u x grosses paroles 
O n en v ien t , sur un r i e n , plus des trois q u a r t s du t emps . 
H u m a i n s , il vous f a u d r o i t encore à so ixante ans 

Renvoyer chez les barbacoles 4. 

• « T o u t e s choses c o r p o r e l l e s o u s p i r i t u e l l e s o n t c b a c u u e 
« l e u r s c o n t r a i r e s o u l e u r s s y m p a t h i s a n t e s , u 

L'Astrèe, p r e m i è r e pa r t i e . 

' La F o n t a i n e a d é j à d i t : 

D i e u f a i t b i e n c e q u ' i l f a i t . 

Liv . IX , fab. iv : Le Gland et la Citrouille. 

3 VAR. OEuvres posthumes : Ce q u e j 'ai t o u j o u r s v u . . . . 

4 C o s t e e x p l i q u e ce m o t d e la m a n i è r e s u i v a n t e : « T e r n i e 

a p l a i s a n t et b u r l e s q u e e m p r u n t é des I l a l i eus , qui l ' o n t i n v e n t é 

u p o u r d é s i g n e r u u m a î t r e d ' é c o l e , q u i , p o u r se r e n d r e p l u s 

« v é n é r a b l e à ses é c o l i e r s , p o r t e u u e l o n g u e b a r b e , barbant 
« colit. » Ce t t e e x p l i c a t i o n a été r é p é t é e p a r tous l e s c o m m e n -

t a t e u r s d e n o t r e p o è t e . O n p e u t d o u t e r q u ' e l l e so i t e x a c t e . L e 

m o t harbacole, o u a u c u n a u t r e s e m b l a b l e , n e se t r o u v e p o i n t 

d a n s le g r a n d d i c t i o n n a i r e de la l a n g u e i t a l i e n n e d ' A l b e r t i . J e 

s o u p ç o n n e q u e L a F o u t a i n e fa i t ici a l l u s i o n à q u e l q u e c o n t e 

o u à q u e l q u e h i s to r i e t t e q u i d e son t e m p s ctoit p o p u l a i r e . 

FABLE IX. 

Le Loup et le Renard 

D ou v i e n t q u e p e r s o n n e en la vie 
N 'es t satisfait de son é t a t ? 
T e l voudro i t b ien ê t re so lda t 
A qu i l e soldat p o r t e e n v i e J . 

Ce r t a in r e n a r d v o u l u t , d i t - on , 
Se fa i re l o u p . E h ! qu i peu t d i re 
Q u e p o u r le m é t i e r d e m o u t o n 
Jamais a u c u n l o u p n e s o u p i r e ? 

C e qu i m ' é t o n n e est qu ' à h u i t ans 
U n p r ince 3 en fab le a i t m i s la c h o s e , 
F e n d a n t q u e sous mes cheveux b lancs 

1 N o t r e p o è t e s ' a v o u e r e d e v a b l e d e ce s u j e t a u j e u n e d u c d e 

B o u r g o g n e ; et e n ef fe t l e s f a b l e s d e B i d p a i , d e Mar ie d e F r a n c e , 

e t d u recue i l d e L e G r a n d d ' A u s s i , q u ' o n a c i tées à p r o p o s d e 

ce t t e f a b l e , s o n t d i f f é r en t e s , e t n e p e u v e u t s 'y r a p p o r t e r , 

a Q u î fît, Mxccnas , ut uemo , quam sibi sor tem 

Seu ratio d e d e r i t , seu fors o b j e c e r i t , illâ 

Contentus vivat ? 

H O R A T . , l i b . 1 , s a t . i . 

3 L e d u c d e B o u r g o g n e . 



J e f a b r i q u e à force île t emps 
Des vers moins sensés que sa p r o s e ' . 

Les t ra i t s d a n s sa fable semés 
N e sont en l 'ouvrage du poè te 
Ni tous ui si bien expr imés : 
Sa louange en est plus complè te . 

D e la c h a n t e r su r la m u s e t t e , 
C'est m o n t a l en t ; mais je m ' a t t e n d s 
Q u e m o n h é r o s , dans peu d e t e m p s , 
M e fera p r e n d r e la t r o m p e t t e . 

J e n e suis p a s un g rand p r o p h è t e , 
C e p e n d a n t je lis dans les cieux 
Q u e b i en tô t ses fai ts g lo r ieux 
D e m a n d e r o n t p lus ieurs Homères : 
E t ce t emps-c i n ' e n p r o d u i t guères . 
La issan t à p a r t tous ces m y s t è r e s , 

Es sayons d e c o n t e r la f ab l e avec succès. 

L e r e n a r d d i t au loup : N o t r e c h e r , p o u r t o u t me t s 
J ' a i s o u v e n t un v i e u x c o q , ou d e maigres p o u l e t s : 

C 'es t une v i ande qui m e lasse. 
T u fais me i l l eu re c h è r e avec moins d e h a s a r d : 
J ' a p p r o c h e des m a i s o n s ; tu t e t iens à l ' éca r t . 
A p p r e n d s - m o i ton mét ie r , c a m a r a d e , de g r â c e ; 

Rends-moi le p r e m i e r d e m a race 
Qu i fourn i s se son c roc d e que lque m o u t o n gras : 

' Operosa , parvus , 
Carmina tîngo. 

H O R A T . , Carm., IV, 3 . 

T u n e me me t t r a s po in t au n o m b r e des i ng ra t s . 
J e le v e u x , d i t le loup : il m ' e s t m o r t un m i e n f r è r e ; 
Al lons p r e n d r e sa peau , tu t ' e n r evê t i r a s . 
Il v i n t ; e t le loup d i t : Voici c o m m e il f a u t f a i r e , 
Si tu veux éca r t e r les mâ t in s du t r o u p e a u . 

L e r e n a r d , a y a n t mis la p e a u , 
Répé to i t les leçons q u e lui donno i t son m a î t r e . 
D abord il s'y p r i t m a l , puis un peu m i e u x , puis b i e n , 

Pu i s enfin il n ' y m a n q u a r i en . 
A pe ine il fu t i n s t ru i t a u t a n t qu ' i l pouvoi t l ' ê t r e , 
Q u un t roupeau s ' a p p r o c h a . L e nouveau l o u p y c o u r t , 
E t r é p a n d la t e r r e u r d a n s les l ieux d ' a l e n t o u r . 

T e l , vê tu des a r m e s d ' A c h i l l e , 
Pa t roc le mi t l ' a l a rme au c a m p et dans la viUe : 
Mères , b r u s , e t v i e i l l a rd s , au t e m p l e c o u r o i e n t tous. 
L ' o s t ' du peup l e 1 b ê l an t c r u t voir c i nquan t e loups : 
C h i e n , b e r g e r , e t t r o u p e a u , t o u t fu i t ve rs l e vil lage , 
E t laisse s eu l emen t u n e breb is p o u r gage. 

' L'armée. 
1 VAR. E d i t . d e 1694 : L'ost au peuple bêlant. C e l l e l eçon se 

t r o u v e n o n s e u l e m e n t d a n s l e s d e u x éd i t i ons f a i t e s à P a r i s e n 

i 6 § 4 t ma is e n c o r e d a n s l e s éd i t i ons i m p r i m é e s à L a H a y e c l à 

L y o n l a m ê m e a n n é e , e t en 1700 , d a n s ce l le de P a r i s d e 1709, 

e t d a n s l ' éd i t i on i n - 4 ° d e 1716. L ' é d i t i o n de L o n d r e s d e 1708 

e s t la p r e m i è r e q u i a i t co r r i gé l'ost du peuple bêlant ; l e s é d i -

t e u r s d ' A m s t e r d a m , d e 1 7 2 7 , e t d e P a r i s en 1 7 2 9 , 6 ! t o u s c e u x 

q u i s o n t venus d e p u i s s ans c o n n o i t r e l ' éd i t i on d e L o n d r e s d e 

1708, o u t co r r i gé d e m ê m e . Il n ' e s t pas l>ieu c e r t a i n c e p e n d a n t 

q u e l a l eçon d e l ' éd i t i on d e 1694 soit d u e ù u n e f a u t e d ' i m p r e s -

s ion : d a n s le d o u t e , n o u s avons c ru d e v o i r a d o p t e r l ' av is d u 

p l u s g r a n d n o m b r e . 



Le larron s'en saisit. A quelques pas de là 
Il entendi t chanter le coq du voisinage. 
Le disciple aussitôt droi t au coq s'en a l la , 

Je tant bas sa robe de classe, 
Oubliant les b reb i s , les leçons, le régent , 

E t courant d 'un pas diligent. 

Que sert-il qu 'on se contrefasse? 
Pré tendre ainsi changer est une illusion : 

L on reprend sa première trace 
A la première occasion. 

De votre espr i t , que nul autre n 'égale, 
P r i n c e , ma muse t ient tout entier ce proje t : 

Vous m'avez donné le su j e t , 
Le dialogue, et la morale. 

FABLE X. 

L'Ècrevisse et sa Fille >. 

LES sages quelquefois , ainsi que l 'écrevisse, 
Marchent à reculons , tournent le dos au port. 
C'est l 'art des matelots : c'est aussi l 'artifice 
De ceux qu i , pour couvrir quelque puissant elTort, 
Envisagent un point directement cont ra i re , 
E t font vers ce lieu-là courir leur adversaire. 

' Aplilon., XI, l'ab. Msop., 205. 

Mon sujet est p e t i t , cet accessoire est grand : 
Je pourrois l 'appl iquer à certain conquérant 
Qui tout seul déconcerte une ligue à cent têtes. 
Ce qu' i l n 'ent reprend p a s , et ce qu'il en t r ep rend , 
N'est d'abord qu 'un secret , puis devient des conquêtes. 
E n vain l'on a les yeux sur ce qu'il veut cacher, 
Ce sont arrêts du Sort qu'on ne peut empêcher : 
Le tor rent à la fin devient insurmontable. 
Cent dieux sont impuissants contre un seul Jupi ter . 
Louis et le Destin me semblent de concert 
Entraîner l 'univers. Venons à notre fable. 

Mère écrevisse un jour à sa fille disoit : 
Comme tu vas , bon Dieu , ne peux-tu marcher droit .' 
Et comme vous allez vous-même ! dit la fille : 
Puis-je autrement marcher que ne fait ma famille ' 
Veut-on que j'aille droit quand on y va tortu ? 

Elle avoit raison : la vertu 
De tout exemple domestique 
E s t universelle, et s 'applique 

E n b ien , en mal , en tout ' ; fa it des sages , des sots ; 
Beaucoup plus de ceux-ci. Quant à tourner le dos 
A son b u t , j'y reviens ; la méthode en est bonne , 

Surtout au métier de Bellone : 
Mais il faut le faire à propos. 

S i c N a t u r a j u b r t : v e l o c i ù s e t c i t i ù s n o s 

C o r r u m p u n t v i t i o r u m e x e m p t a d o m e s t i c a . 

J U T I X A L , satir. 



FABLE XI. 

L'Aigle et la Pie ». 

L ' A I G L E , re ine des airs , avec Margot > la p i e , 
Différentes d ' h u m e u r , de langage, et d 'espri t , 

E t d ' h a b i t , 
Traversoient un bout de prairie. 

Le hasard les assemble en un coin détourné. 
L'agace 3 eut peur : mais l 'aigle, ayant for t bien d iné , 
La rassure , et lui dit : Allons de compagnie : 
Si le maître des dieux assez souvent s 'ennuie, 

Lui qui gouverne l 'univers , 
J 'en puis bien faire a u t a n t , moi qu'on sait qui le sers. 
Entretenez-moi d o n c , et sans cérémonie. 
Caquet-bon-bec 4 alors de jaser au plus d r u , 
Sur ceci , sur ce la , sur tout. L 'homme d 'Horace , 
Disant le b i en , le mal 5 , à travers champs, n 'eût su 

' A b s t e m i u s , s 6 . 

1 C e s u r n o m , p o u r d é s i g n e r la p i e , e s t d ' u n u s a g e p o p u l a i r e : 
n o t r e p o è t e l a - t - i l e m p r u n t é d u p e u p l e , o u l a - t - i l i n t r o d u i t 
p a r m i l u i ? C ' e s t ce q u e n o u s n e p o u v o n s d é c i d e r . 

3 V i e u x m o t , p o u r d é s i g n e r l a pie. O n l e t r o u v e d a n s N i c o t . 
O n d i t e n c o r e e n P i c a r d i e ^ / , * , e t en p r o v e n ç a l agasso. 

C e l t e e x p r e s s i o n v r a i m e n t c o m i q u e e s t d e la c r é a t i o n d e 
n o t r e p o è t e . E l l e a r é u s i i . 

5 D i c e n f a , t a c e n d t , l ocu tus . 

HO»«T. , l i b . I , e p i s t . n i . 

Ce qu'en fait de babil y savoit notre agace. 
Elle offre d'avertir de tout ce qui se passe , 

Sautant , allant de place en place, 
Bon espion , Dieirsait . Son offre ayant déplu , 

L'aigle lui dit tout en colcre : 
Ne quittez point votre séjour , 

Caquet-bon-bec, m'amie : adieu ; je n'ai que faire 
D'une babillarde à ma cour : 
C'est un fort méchant caractère. 
Margot ne demandoi t pas mieux. 

Ce n'est pas ce qu'on croit que d 'entrer chez les dieux : 
Cet honneur a souvent de mortelles angoisses. 
Redisçurs , espions , gens à l 'air gracieux, 
Au cœur tout d i f f é r en t , s'y rendent odieux : 
Quoique ainsi que la pie il faille dans ces lieux 

Porter habit de deux paroisses ' . 

1 L a p i e est d e c o u l e u r n o i r e , e t a la p o i t r i n e e t l e s c o t é s 
b l a n c s . 



FABLE XII. 

Le Roi , le Milan, et le Chasseur 

A S . A. S . M O N S E I G N E U R L E P R I N C E D E C O N T I 

C O M M E les dieux sont b o n s , ils veu l en t que les rois 
L e so ien t aussi : c ' es t l ' i ndu lgence 
Qu i fai t le plus b e a u de leurs d r o i t s , 
N o n les douceurs d e la vengeance 3 . 

P r i n c e , c 'est vo t r e avis. On sait q u e le c o u r r o u x 
S 'é te in t en vot re c œ u r s i tô t q u ' o n l 'y voi t na î t re . 
Ach i l l e , qu i du sien n e p u t se r e n d r e m a î t r e , 

' L a F o n t a i n e c i t e l u i - m ê m e B i d p a ï c o m m e l ' a u t e u r q u i lu i a 

f o u r n i s o n s u j e t ; m a i s n o u s n ' a v o n s p o i n t t r o u v é c e l t e f a b l e 

d a n s B i d p a ï ; et l a f a b l e d e l ' a u t e u r i n d i e n ( t . I I , p . î 5 o ) , q u e 

c i t e à c e s u j e t u n d e s c o m m e n t a t e u r s d e n o t r e p o è t e , n ' a p r e s q u e 

p a s d e r a p p o r t a v e c c e l l e - c i . Ma i s r e m a r q u o n s a u s s i q u e L a 

F o n t a i n e a d i t , d a n s l a p r e m i è r e v e r s i o n d e c e t t e f a b l e . q u ' o n t 

a d o p t é e q u e l q u e s é d i t e u r s , q u ' i l e b a n g e o i t t o u t à s o n o r i g i n a l . 

* F r a u ç o i s - L o u i s , p r i n c e d e l a R o c b e - s u r - Y o n e t d e CONTI, 

n é à P a r i s e n 1664, e t m o r t l e 33 f é v r i e r 1 7 0 9 , l ' u n d e s a m i s 

e t d e s p r o t e c t e u r s d e n o t r e p o è t e . ( V o y e z YHistoire de la vie 

et des ouvrages de J . de La Fontaine, p . 221 -325 e t 4 5 4 d e 

l ' é d i t . in-8°, e t t . I I , p . 88-91 d e l ' é d i t . i n - 1 8 . ) 

3 L a F o n t a i n e a e x p r i m é la m ê m e idée d a n s s o n é l é g i e p o u r 

F o u q u e t , e t a d i t , en p a r l a n t î le L o u i s X I V : , 

D u t i t r e d e c l é m e n t r e n d e z - l e a m b i t i e u x ; 

C ' e s t p a r l à q u e l e s r o i s s o n t s e m b l a b l e s a u x d i e u x . 

F u t p a r là moins héros que vous. 
Ce t i t r e n ' a p p a r t i e n t q u ' à ceux d ' e n t r e les h o m m e s 
Q u i , c o m m e en l 'âge d ' o r , f o n t cen t b i e n s ici-bas. 
Peu d e g rands son t nés te ls en cet âge où nous s o m m e s : 
L ' u n i v e r s l eu r sai t g ré du mal qu ' i l s n e font pas 

L o i n q u e vous suiviez ces e x e m p l e s , 
Mil le actes g é n é r e u x vous p r o m e t t e n t des t emples . 
A p o l l o n , c i toyen d e ces augus tes l i eux , 
P r é t e n d y cé léb re r vo t r e n o m su r sa lyre . 
J e sais q u ' o n vous a t t e n d dans le palais des d ieux 3 : 
U n siècle de sé jour do i t ici vous suffire. 
H y m e n veu t s é jou rne r tout, un siècle chez vous. 

Pu i s sen t ses plais irs les p lus doux 
V o u s composer des des t inées 
P a r ce t emps à p e i n e bo rnées ! 

E t la p r incesse e t vous n ' en mér i t ez pas moins . 
J ' en p r e n d s ses c h a r m e s pou r t é m o i n s ; 
P o u r t émoins j 'en p r e n d s les mervei l les 

P a r qu i l e c i e l , pou r vous p r o d i g u e en ses p r é s e n t s . 
De qual i tés qui n ' on t q u ' e n vous seul leurs pare i l l es 

V o u l u t o r n e r vos j eunes ans. 
Bourbon d e son espr i t ses grâces assaisonne : 

L e ciel joigni t en sa p e r s o n n e 

1 M o n t a i g n e a d i t : « L e s g r a n d s m e d o n n e n t p r o u s ' i ls n e 

« m ' o s t e n t r i e n , e t m e f o n t assez d e b i e n q u a n d i l s n e m e f o n t 

« p a s d e m a l . u 

* C e s v e r s e t c e u x q u i s u i v e n t p r o u v e n t q u e c e t t e f ab le , f u t 

c o m p o s é e l o r s d u m a r i a g e d u p r i n c e d e C o n t i a v e c M a r i e - T h é -

r è s e d e B o u r b o n , c é l é b r é le 29 j u i n 168S . ( V o y e z YHistoire de 

la vie et des ouvrages de Jean de La Fontaine, liv. V, pag. 27 
e t 4 6 9 d e l ' é d i t . i n - S ° , e t t . I I , p . 1 6 5 - 1 6 7 d e l ' c d i t . i n - i 8 . ) 
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Ce qu i sai t se f a i r e e s t imer 
A ce qui sai t se faire a i m e r : 

Il n e m ' a p p a r t i e n t pas d ' é ta le r vo t re joie ; 
J e m e tais d o n c , e t vais r i m e r 
Ce que fit un oiseau de pro ie ' . 

U n m i l a n , d e son n i d a n t i q u e p o s s e s s e u r , 
É t a n t p r i s vif p a r un c h a s s e u r , 

D ' e n fa i re au p r ince un don cet h o m m e se p ropose . 
La r a r e t é du fa i t d o n n o i t p r ix à la chose. 
L 'o iseau , p a r le chas seu r h u m b l e m e n t p r é s e n t é , 

• VAR. A p r è s ce vers, d a n s l ' éd i t ion d e L o n d r e s d e 1 7 0 8 , 

d a n s ce l les d e P a r i s , i n - 4 ° , 1726 , e t i n -8° , 1729 , d a n s l ' éd i t ion 

d ' A m s t e r d a m d e 1727 , d a n s c e l l e s d e H a m b o u r g d e 1731 e t 1733 . 

o n l i t les ve r s s u i v a n t s , q u e l ' a u t e u r a r e t r a n c h é s : 

J e c h a n g e u n p e u l a c h o s e . U n p e u ? J ' y c h a n g e t o u t : 

L a c r i t i q u e e n c e l a v a m e p o u s s e r à b o u t ; 

C a r c ' e s t u n e é t r a n g e f e m e l l e : 

R i e n n e n o u s s e r t d ' e n t r e r e n r a i s o n a v e c e l l e . 

E l l e v a m ' a l l é g u e r q u e t o u t f a i t e s t s a c r é : 

J e n ' e n d i s c o n v i e n s p a s , e t m e s a i s p o u r t a n t g r é 

D ' a l t é r e r c e l u i - c i . C ' e s t à c e t t e l i c e n c e 

Q u e j e d o i s l ' a c t e d e c l é m e n c e 

P a r q u i j e d o n n e a u x r o i s d e s l e ç o n s d e b o n t é : 

T o u s n e r e s s e m b l e n t p a s a u n ô t r e . 

L e m o n d e e s t u n m a r c h a n d m ê l é ; 

L ' o n y v o i t d e l ' u n e t d e l ' a u t r e . 

I c i - b a s l e b e a u e t l e b o n 

N e s o n t e s t i m é s t e l s q n e p a r c o m p a r a i s o n . 

L o u i s s e u l e s t i n c o m p a r a b l e : 

J e n e l u i d o n n e p a s u n é l o g e a f f e c t é ; 

L ' o n s a i t q u e j ' a i t o u j o u r s e n t r e m ê l é l a f a b l e 

D e q u e l q u e t r a i t d e v é r i t é . 

R e v e n o n s à l ' o i s e a u , l e f a i t e s t m é m o r a b l e . 

Si ce c o n t e n ' e s t a p o c r y p h e , 
Va tou t d ro i t i m p r i m e r sa griffe 
Sur le nez d e sa m a j e s t é . — 

Quo i ! su r le nez d u r o i ? — D u ro i m ê m e e n p e r s o n n e . — 
Il n ' avo i t d o n c a lors ni s c e p t r e n i c o u r o n n e ? 
Q u a n d il en au ro i t eu , ç ' auro i t é té tou t un : 
L e nez royal f u t p r i s c o m m e u n nez du c o m m u n . 
D i r e des c o u r t i s a n s les c l a m e u r s et la p e i n e 
Sero i t se c o n s u m e r en efforts impuissan ts . 
L e r o i n 'éc la ta p o i n t : les cris sont i ndécen t s 

A la ma je s t é souvera ine . 
L 'o i seau ga rda son poste : on ne p u t s eu l emen t 

Hâ te r son d é p a r t d ' u n m o m e n t . 
Son ma î t r e le r a p p e l l e , e t c r i e , e t se t o u r m e n t e , 
Lu i p r é sen t e le l e u r r é e t le po ing mais en vain. 

O n c r u t que jusqu 'au l endema in 
L e m a u d i t an ima l à la s e r r e i n so len te 

Niche ro i t là m a l g r é le b r u i t , 
E t su r le nez sacré v o u d r o i t passe r la nu i t . 
T â c h e r d e l ' e n t i r e r i r r i t o i t son capr ice . 
I l q u i t t e enfin le r o i , q u i d i t : Laissez a l le r 
Ce m i l a n , e t celui q u i m'a c ru r éga l e r . 
I l s se sont acqu i t t és tous deux d e l eu r office 
L ' u n en m i l a n , e t l ' au t r e en c i t oyen des bo i s : 
P o u r m o i , q u i sais c o m m e n t do iven t agir les r o i s , 

1 T e r m e d e f a u c o n n e r i e . L e leurre es t u n m o r c e a u d e c u i r 

r o u g e , f a ç o n n é en f o r m e d ' o i s e a u , a u q u e l o n a t t a c h e d e q u o i 

m a n g e r , e t d o n t les f a u c o n n i e r s se s e r v e n t p o u r r a p p e l e r les 

o i seaux d e f a u c o n n e r i e l o r s q u ' i l s n e v i e n n e n t p a s à la r é c l ame . 

' P o u r q u ' i l v i e n n e se p l a c e r d e s s u s . C ' e s t ce q u i s ' a p p e l l e 

réclamer en t e r m e de f a u c o n n e r i e . 



J e les a f f r anch i s du suppl ice . 
E t la c o u r d ' a d m i r e r . L e s c o u r t i s a n s ravis 
É l è v e n t d e tels f a i t s , p a r eux si ma l suivis : 
Bien p e u , m ê m e des r o i s , p r e n d r o i e n t un te l modè le . 

E t l e v e n e u r l ' é chappa be l le ; 
C o u p a b l e s s e u l e m e n t , t a n t lu i que l ' a n i m a l , 
D ' i g n o r e r le d a n g e r d ' a p p r o c h e r t r o p le m a î t r e : 

I l s n ' avo i en t a p p r i s à conno i t r e 
Q u e les h ô t e s des bois : é to i t -ce un si g r and mal ? 

P i l p a y f a i t p rès du G a n g e a r r i v e r l ' a v e n t u r e 
L à , nu l l e h u m a i n e c r é a t u r e 

N e t o u c h e a u x an imaux p o u r l e u r sang é p a n c h e r : 
L e ro i m ê m e fero i t s c r u p u l e d ' y t ouche r . 
S a v o n s - n o u s , d i sen t - i l s , si cet oiseau de p ro i e 

N'e ' tc i t p o i n t a u siège d e T r o i e ? 
P e u t - ê t r e y t in t - i l l ieu d ' u n p r ince ou d ' u n h é r o s 

D e s p lus h u p p é s et des p lus h a u t s : 
Ce qu ' i l f u t au t refo is il p o u r r a l ' ê t r e encore . 

N o u s c r o y o n s , a p r è s P y t l i a g o r e , 
Qu ' avec les an imaux d e fo rme nous changeons ; 

T a n t ô t m i l a n s , t a n t ô t p i g e o n s , 
T a n t ô t h u m a i n s , pu i s volali l les 2 

A y a n t d a n s les a i r s leurs famil les . 

' VAB. AU l ieu d e c e v e r s , on t r o u v e ceux qui sn iven t d a n s 
l e s éd i t i ons p r é c é d e m m e n t c i tées . L ' a u t e u r l e s a r e t r a n c h é s . 

Si je craignois quelque censure , 
J e ci terai* P i lpay touchant cette aventure. 
Ses récits en ont l 'uir ; il me seroit aise 
D e la t i rer d 'un lieu par le Gange arrosé. 

L a . nul le humaine c réa ture , etc. 
* f'olalille se d i t s e u l e m e n t d e s o i seaux L o u s à m a n g e r . L a 

Comme l 'on con te en d e u x façons 
L 'acc iden t du c h a s s e u r , voici l ' a u t r e man iè r e : 
U n cer ta in f a u c o n n i e r a y a n t p r i s , ce d i t - o n . 
A la chasse un milan ( ce q u i n ' a r r ive guère )-, 

E n vou lu t au r o i f a i r e u n don , 
C o m m e d e chose s ingul iè re : 

Ce cas n ' a r r i v e pas que lquefo i s en cent ans ; 
C 'est l e non plus ultra d e la fauconner ie . 
Ce chasseur p e r c e donc un g ros d e c o u r t i s a n s , 
P le in d e z è l e , échau f fé , s'il le f u t d e sa vie. 

P a r ce p a r a n g o n 1 des p r é sen t s 
I l c royoi t sa f o r t u n e f a i t e : 
Q u a n d l ' an ima l p o r t e - s o n n e t t e , 
Sauvage enco re et t o u t g r o s s i e r , 
Avec ses ongles t o u t d ' a c i e r , 

nécess i té d e la r i m e a f o r c é L a F o n t a i n e d ' e m p l o y e r ce m o t au 

l i e u d e celui d e volatile. Ce d e r n i e r m o t s e r t il dés igne r t o u t 

a n i m a l q u i v o l e , o u l es o i seaux en g é n é r a l . D u t e m p s d e n o t r e 

p o è t e , ces d e u x m o t s , q u o i q u e p r e s q u e s e m b l a b l e s , avo i en t l a 

m ê m e s ignif ica t ion q u ' i l s o n t a u j o u r d ' h u i , et n ' é t o i e n t n u l l e m e n t 

s y n o n y m e s . 

' M o d è l e p a r f a i t . On disoi t a u t r e f o i s p l u s c o m m u n é m e n t pa-
ragon. On t r o u v e ce m o t d a n s N i c o t , qui le dé f in i t ainsi : « C 'es t 

« u n e chose si e x c e l l e m m e n t p a r f a i t e , q u ' e l l e es t c o m m e u n e 

« i d é e , u n sep , u n e s t e l o n à t o u t e s les a u t r e s d e son e s p è c e f e t 

« l e s q u e l l e s o n r a p p o r t e et c o m p a r e à l u y p o u r s a v o i r à q u e l 

11 d e g r é d e p e r f e c t i o n e l l e s a t t e i g n e n t . Ainsi di t -on paragon d e 

« c h e v a l e r i e , d e p r u d h o m i e , d e sçavoir . n Thrésor de la langue 
française, 1 6 0 6 , i n - f o l i o , p . 4 6 9 . L e m o t d e paragon es t à re-

g r e t t e r , e t e n c o r e p l u s l e v e r b e paragonner, q u i s ' e m p l o y o i t 

f r é q u e m m e n t , e t q u i n 'a p l u s d ' é q u i v a l e n t . 
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P r e n d le nez du c h a s s e u r , h a p p e le pauv re sire. 
L u i de c r ie r : chacun d e r i r e 1 , 

M o n a r q u e et cour t i sans . Qu i n ' eu t ri ? q u a n t à m o i , 
J e n ' en eusse q u i t t é ma p a r t pou r un e m p i r e . 

Q u ' u n p a p e r i e , e n b o n n e foi 
J e n e l 'ose a s s u r e r ; mais je t i endra i s u n ro i 

Bien m a l h e u r e u x s'il n 'osoi t r i r e : 
C est le p la i s i r des d ieux . Malgré son no i r s o u c i J , 
J u p i t e r e t le p e u p l e i m m o r t e l r i t aussi. 
Il en fit des éc la ts 3 , à ce q u e d i t l ' h i s t o i r e , 
Q u a n d V u l c a i n , c l o p i n a n t , lu i v int d o n n e r à bo i re 4. 

' 1 VAR . D a n s l ' é d i t i o n d e 1708 , d a n s c e l l e d e 1739 : 

I l croyai t sa for tune f a i t e . 
Lo r sque s u r ce chasseur l 'animal se r e j e t t e , 

E t d e ses ongles t o u t d 'acier , 
Sauvage encore et tou t grossier , 
Happe le n e i du pauvre s i re : 
L u i de c r i e r , l ' a u t r e de r i re . 

Mais d a n s les é d i t i o n s d e 1726 et de 1737 , d e iy3i e t d e 1 7 3 3 , 
il y a c o m m e d a n s l e t e s t e . 

» VAR. AU l i e u d e ce v e r s e t d e s s u i v a n t s , o n l i t c e u x - c i d a n s 
l ' é d i t . d e 1708, d a n s c e l l e d e 1 7 2 6 , i n - 4 ° , d a n s c e l l e s d e 1 7 3 7 , 
d e 17.31, e t de 1733 : 

C ' e s t le plais ir des d ieux. J u p i t e r rit anssi . 
Bien q u ' H o m è r e en ses vers lui d o n n e un no i r s o u c i , 

Ce poè te assure en son his to i re 
Q u ' u n r i r e inext inguib le en l ' O l y m p e éclata. 

P e t i t n i grand n 'y r é s i s t a , 
Q u a n d V u l c a i n , c l o p i n a n t , lui vint donner à b o i r e . 
Q u e le p e u p l e immor te l fut assex grave ou non , 
P a i changé m o n su je t avec jus te raison. 

3 D e s é c l a t s d e r i r e . E l l i p s e . 

4 L a F o n t a i n e a m i s ici e n ve r s u n p a s s a g e d e s o n r o m a n d e 
P s y c h é , l i v . I . 
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Q u e le peup l e i m m o r t e l se m o n t r â t s a g e , ou n o n , 

J ' a i changé mon s u j e t avec jus te raison ; 
C a r , puisqu ' i l s 'agi t d e m o r a l e , 

Q u e nous eu t du chas seu r l ' aven tu re f a ta le 
Ense igné d e nouveau ? L 'on a vu d e tou t t e m p s 
Plus d e sols fauconniers q u e d e rois i ndu lgen t s . 

FABLE XIII. 

Le Renard, les Mouches, et le Hérisson 1. 

Acx t races d e son sang un vieux h ô t e des b o i s , 
Rena rd fin, s u b t i l , e t mato i s , 

Blessé pa r des cha s seu r s , e t t o m b é d a n s la f ange , 
Autrefois a t t i r a ce paras i t e ai lé 

Q u e nous avons mouche appe lé . 
Il accusoit les d i e u x , e t t rouvoi t f o r t é t r a n g e 
Q u e le so r t à te l p o i n t le voulût aff l iger , 

E t le f i t aux mouches mange r . 
Quoi ! se je te r sur m o i , su r m o i le p lus habi le 

D e tous les h ô t e s des forê ts ! 
Depuis q u a n d les r e n a r d s sont- i l s un si bon m e t s ? 

1 ^ s o p . , apud Arislotel. r/ieloricor., lib. II, cap. XX, tom. II, 
p . 5 7 0 , é d i t . d u V a l . , 1619 , i n - f o l i o ; t r a d . d e C a s s a n d r e , é d i t . 

1 7 3 3 , p . 291. Fabulœ JEsopica 3 8 4 , é d i t . L i p s i x , 1810, in-8" , 

p . l 6 5 . P h i l i b e r t H é g e m o n t , f a b . XIX, é d i t . l 5 8 3 ; p a g . 5 6 . 



E t q u e me se r t m a q u e u e ? est-ce un p o i d s i nu t i l e «? 
V a , le ciel t e c o n f o n d e , an ima l i m p o r t u n ! 

Q u e n e vis- tu su r le c o m m u n ! 
U n hér i s son du vo i s inage , 
Dans m e s vers nouveau p e r s o n n a g e , 

V o u l u t l e dé l iv re r d e l ' i m p o r t u n i t é 

D u p e u p l e p le in d 'av id i té : 
J e les vais d e mes d a r d s enf i ler p a r centa ines , 
Vois in r e n a r d , d i t - i l , e t t e r m i n e r t es pe ines . 
G a r d e - t ' e n b i e n , di t l ' a u t r e ; a m i , n e le fais pas : 
La i s se - les , j e t e p r i e , achever l eu r r e p a s . 
Ces a n i m a u x sont soûls 2 ; une t r o u p e nouvel le 
V i e n d r a i t f o n d r e sur m o i , p l u s â p r e e t p lus c rue l le . 

N o u s n e t rouvons q u e t r o p d e m a n g e u r s ic i -bas : 
Ceux-ci s o n t c o u r t i s a n s , ceux- là sont mag i s t r a t s . 
Ar i s to t e a p p l i q u o i t cet apologue aux hommes . 

Les exemple s en sont c o m m u n s , 
S u r t o u t au pays où nous sommes . 

P l u s tel les gens sont p l e i n s , mo ins ils son t impor tuns^ . 

1 D a n s la f a b l e v d u l i v r e V , l e R e n a r d , a u q u e l on a c o u p é 
la q u e u e , d i t : 

. . . . Q u e f a i s o n s - n o u s d e c e p o i d s i n u t i l e ? 

Q u e n o u s s e r t c e t t e q n e u e ? 

' L a m ê m e e x p r e s s i o n se t r o u v e d a n s la t r a d u c t i o n de C a s -
s a n d r e . « C ' e s t , d i t l e r e n a r d , q u e ces m o n c b e s - c i s o n t d é j à 
« saoules. » 

3 VARIAS TE. 

L a F o n t a i n e a v o i t d ' a b o r d c o m p o s é c e t t e f a b l e a u t r e m e n t : 

on a r e t r o u v é l e b r o u i l l o n d e c e t t e p r e m i è r e m a n i è r e e n t i è r e -

m e n t écr i t d e s a m a i n , e t n o u s l ' a v o n s f a i t g r a v e r c o m m e foc 

simile d e s o n é c r i t u r e . V o i c i c e t t e p r e m i è r e v e r s i o n t e l l e q u e 

FABLE XIV 
L'Amour et la Foliea. 

T O U T es t m y s t è r e d a n s l ' A m o u r , 
Ses f l èches , son c a r q u o i s , son flambeau , son enfance : 

n o u s l ' a v o n s p u b l i é e d a n s les nouvelles OEuvres diverses de 

La Fontaine et de François de Maucroyr, m-8' , p. 119» el 
dans Y Histoire de la vie et des ouvrages de Jean de La 
Fontaine, î n -8» , p . 

Le Renard et les Mouches. 
U n r e n a r d t o m b e d a n s la f a n g e , 

E t d e s m o u c h e s p r e s q u e m a n g é , 

T r o u v a i t J u p i t e r f o r t é t r a n g e 

D e s o u f f r i r q u ' à c e p o i n t l e s o r t l ' e û t o u t r a g e . 

U n h é r i s s o n d u v o i s i n a g e , 

D a n s m e s v e r s n o u v e a u p e r s o n n a g e , 

V o u l u t l e d é l i v r e r d e l ' i m p o r t u n e s s a i u i . 

L e r e n a r d a i m a m i e u x l e s g a r d e r , e t f u t s a g e . 

V o i s - t u p a s , d i t - i l , q u e la f a i m 

V a r e n d r e u n e a u t r e t r o u p e e n c o r p i n s i m p o r t u n e ? 

C e l l e - c i , d é j à s o û l e , a u r a m o i n s d ' à p r e t é . 

T r o u v e r à c e t t e f a b l e u n e m o r a l i t é 

M e s e m b l e c h o s e a s s e z c o m m u n e : 

O n p e u t s a n s g r a n d e f l o r t d ' e s p r i t . 

E n a p p l i q u e r l ' e x e m p l e a u x h o m m e s . 

Q u e d e m o u c h e s v o i t - o n d a n s l e s i è c l e x > ù n o u s s o m m e s î 

C e t t e f a b l e e s t d ' E s o p e , A r i s t o t e l e d i t . 

1 P u b l i é e d ' a b o r d d a n s l e r e c u e i l d e s Ouvrages de prose 
et de poésie des sieurs de Maucrojr et de La Fontaine, i68.>, 
i n - 1 2 , p . 6 . 

a Commire, Dementia Amorem ducens. Louis Labbé, OEu-
vres, édit. 1762, p. l à 102 : Déliât de l'Amour et de la Folie. 
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Ce n 'es t pas l ' ouvrage d ' u n j o u r 
Q u e d ' épu i se r ce t te science. 

J e n e p r é t e n d s donc po in t t o u t exp l ique r ici : 
M o n b u t es t s e u l e m e n t d e d i r e , à m a m a n i è r e , 

C o m m e n t l ' aveugle q u e voici 
( C 'est u n dieu ) , c o m m e n t , dis-je, il pe rd i t la lumière 
Que l l e su i t e eu t ce m a l , q u i peu t -ê t re es t un b ien : 
J ' e n fais juge un a m a n t , e t n e déc ide r i en . 

La Fo l i e et l ' A m o u r jouoien t un j o u r e n s e m b l e : 
Celui-ci n ' é to i t pas e n c o r pr ivé des y e u x . 
U n e d i s p u t e v in t : l 'Amour veu t q u ' o n assemble 

Là -dessus l e consei l des d ieux ; 
L ' a u t r e n ' e u t pas la pa t i ence ; 

E l le lu i d o n n e un coup si f u r i e u x , 
Qu ' i l en p e r d la c lar té des d e u x . 
V é n u s en d e m a n d e vengeance . 

F e m m e e t m è r e , il suffit pou r juger d e ses cris : 
L e s d ieux en f u r e n t é t o u r d i s , 
E t J u p i t e r , e t N é m é s i s , 

E t les juges d ' e n f e r , enfin t ou t e la b a n d e . 
E l l e r e p r é s e n t a Fe 'nôrmi té d u cas ; 
Son fils, sans un b â t o n , n e pouvoi t fa i re un pas : 
N u l l e pe ine n ' é to i t pou r ce c r i m e assez g r a n d e : 
L e d o m m a g e devoit ê t re aussi r é p a r é . 

Q u a n d on e u t b ien cons idé ré 
L ' i n t é r ê t du p u b l i c , celui de la p a r t i e , 
L e r é su l t a t enf in d e la s u p r ê m e cour 

F u t d e c o n d a m n e r la Fo l i e 
A se rv i r d e gu ide à l 'Amour . 

FABLE XV-. 

Le Corbeau, la Gazelle, la Tortue, et le Rat ». 

A M A D A M E D E L A S A B L I È R E 3. 

JE vous gardois un t e m p l e dans m e s vers : 
Il n ' e û t fini qu ' avecque l ' un ivers . 
Déjà m a main en fondo i t la d u r é e 
S u r ce be l a r t q u ' o n t les d i eux i n v e n t é , 
E t su r le n o m d e la d iv in i té 

* Q u e dans ce t e m p l e ou au ro i t adorée . 
Sur le por ta i l j ' au ro i s ces mo t s éc r i t s : 
PALAIS SACRÉ DE LA DÉESSE IRIS : 

Non celle-là qu ' a J u n o n à ses gages ; 
C a r J u n o n m ê m e et le m a i t r e des d i eux 
Serv i ro ien t l ' a u t r e , e t s e r o i e n t g lor ieux 
D u seul h o n n e u r d e p o r t e r ses messages. 

' C e l t e f a b l e p a r u t d ' a b o r d d a n s l e r e c u e i l d e s Ouvrages de 

prose et de poésie des sieurs de Maucroy et de la Fontaine, 
i 6 8 5 , i n - i a , t . I , p . i 3 ; m a i s n o t r e p o è t e , e n l ' i n s é r a n t d a n s 

la c i n q u i è m e p a r t i e d e ses fables, p u b l i é e en 1 6 9 4 , e n r e t r a n -

c h a l e s d ix d e r n i e r s v e r s p a r s c r u p u l e d e c o n s c i e n c e . 
1 Contes et Fables indiennes . s econde part ie . cliap. n i , t . II. 

p. 262-270, et p. 3o6 à 3 l4 : Le Corbeau, le Rat, le Pigeon . 
et la Gazelle. 

3 P o u r ce q u i c o n c e r n e m a d a m e de L a S a b l i è r e , v o y e z la 
n o t e s u r la p r e m i è r e f a b l e d u l i v r e X . 



í * L 'apo théose à la voûte eût paru : 
Là , t ou t l 'Olympe en pompe eût été va 
P laçan t Iris sous un dais de lumière. 
Les m u r s aura ien t amplement contenu 
T o u t e sa vie; agréable matière , 
Mais p e u féconde en ces événements 
Qui des états font les r enversements . 
Au fond du temple eût été son i m a g e , 
Avec ses t r a i t s , son sour is , ses appas , 
Son a r t de plaire e t de n 'y penser pas, 
Ses agréments à qui tou t rend hommage. 
J ' au ra i s fait voir à ses pieds des mortels 
E t des héros , des demi-dieux e n c o r e , 
M ê m e des dieux « : ce que le monde adore 
Vient quelquefois pa r fumer ses autels . 
J ' eusse en ses yeux fait bril ler de son ame 
T o u s les trésors , quoique imparfa i tement : 
Car ce cœur vif e t tendre infiniment 
P o u r ses ami s , et non point a u t r e m e n t ; 
Ca r cet e spr i t , q u i , né du firmament, 
A beauté d 'homme avec grâce de f e m m e , 
N e se peut pas , comme on v e u t , expr imer . 
O v o u s , Iris , qui savez tout c h a r m e r , 
Qui savez plaire en un degré s u p r ê m e , 
Vous que l'on aime à l'égal de soi-même 
( Ceci soit dit sans nul soupçon d ' amour , 
Ca r c 'es t un mot banni de votre c o u r . 
Laissons- le donc ) , agréez que ma muse 

1 L n l r c aut res J e a n S o b i e s k i , qui d e p u i s f u t roi d e P o l o g n e , 

e t q u i fit u n e cour a s s idue à m a d a m e d e La Sab l i è r e . 

Achève un jour cette ébauche confuse. 
J ' en ai placé l ' idée et le p ro j e t , 
P o u r plus de g râce , au-devant d 'un sujet 
Où l 'amitié donne de tellos marques , 
E t d 'un tel p r i x , que leur simple réci t 
P e u t quelque t emps amuser vo t re espr i t . 
Non que ceci se passe en t re monarques : 
Ce que chez vous nous voyons est imer 
N 'es t pas un ro i qui n e sait point a imer ; 
C'est un mor te l qui sait me t t r e sa vie 
Pour son ami. J ' en vois peu de si bons . 
Q u a t r e a n i m a u x , vivant de compagnie , 
Von t aux humains en donner des leçons. 

Ê a gazelle, le r a t , le co rbeau , la t o r t u e , 
Vivoient ensemble unis : douce société. 
L e choix d 'une demeure aux humains inconnue 

Assuro i t l eu r félicité. 
Mais quoi ! l 'homme découvre enfin toutes retrai tes . 

Soyez au milieu des d é s e r t s , 
Au fond des e a u x , au hau t des a i r s , 

Vous n 'éviterez point ses embûches secrètes. 
La gazelle s 'alloit éba t t r e i n n o c e m m e n t , 

Quand un c h i e n , maud i t i n s t rumen t 
Du plaisir ba rbare des h o m m e s , 

Vin t sur l 'herbe éventer les traces de ses pas. 
Elle fui t . E t le r a t , à l 'heure du r e p a s , 
Di t aux amis restans : D'où vient que nous ne sommes 

Aujourd 'hui que t rois conviés ? 
La gazelle déjà nous a-t-el le oubliés ? 

A ces paroles , la to r tue 
t o h b m . 1 9 



S'écrie , et di t : A h ! si j 'étois 
Comme un corbeau d'ai les p o u r v u e , 
Tout de ce pas je m ' e n irois 
Apprendre au moins quel le contrée , 
Quel accident t ient a r rê tée 
Not re compagne au p ied léger : 

C a r , à l 'égard du c œ u r , il eu faut mieux juger. 

Le corbeau pa r t à t i re-d 'a i le : 
Tl aperçoit de loin l ' impruden t e gazelle 

Prise au piège e t se t o u r m e n t a n t . 
Il r e tourne aver t i r les aut res à l ' i n s t an t ; 
Car , de lui demander q u a n d , p o u r q u o i , ni comment 

Ce malheur est tombé sur e l le , 
E t pe rd re en vains d iscours cet ut i le m o m e n t , 

Comme eû t fai t un m a î t r e d'école 1 , 
Il avoit t rop d e jugement . 
Le corbeau donc vole et revole. 
Sur son r a p p o r t les t rois amis 
T i e n n e n t conseil . D e u x sont d'avis 
De se t r anspor t e r sans remise 
Aux lieux où la gazelle e s t pr ise. 

L 'au t re , di t le c o r b e a u , gardera le logis : 
Avec son marcher l e n t , quand arr iveroi t-el le ? 

Après la mor t de la gazelle. 
Ces mots à peine d i t s , ils s 'en vont secourir 

Leur clière e t fidèle c o m p a g n e , 
Pauvre chevre t te d e montagne. 
La tortue y voulut cour i r : 
La voilà comme eux en c a m p a g n e , 

' Voyez la fable xixdu premier livre, etla fable vdu livre IX. 

Maudissant ses pieds courts avec juste raison , 
E t la nécessité de p o r t e r sa maison. 
Rongemaille ( le rat eut à bon droi t ce nom ) 
Coupe les nœuds du lacs : on peu t penser la joie 
Le chasseur vient et di t : Oui m'a ravi ma proie 3 

Rongemaille, à ces m o t s , se re t i re en un trou , 
Le corbeau sur un a r b r e , en un bois la gazelle : 

E t le chasseur , à demi fou 
De n'en avoir nul le nouvelle , 

Aperçoit la t o r t u e , e t re t ient son courroux. 

D'où v i e n t , d i t - i l , que je m'effra ie? 
J e veux qu'à mon souper celle-ci me défraie. 
Il la mit dans son sac. El le eût payé pour tous , 
Si le corbeau n 'en eût aver t i la chevre t te . 
• Celle-ci , qu i t tan t sa r e t r a i t e , 
Contrefa i t la bo i t euse , e t vient se présenter . 

L 'homme d e su iv re , e t de je ter 
Tout ce qui lui pesoit : si bien que Rongemail le 
Autour des nœuds du sac t an t opère et travail le 

Qu' i l délivre encor l ' au t re s œ u r , 
Sur qui s 'étoit fondé le souper du chasseur. 

P i lpay conte qu'ainsi la chose s 'est passée. 
P o u r peu que je voulusse invoquer Apol lon , 
J ' en fe ro is , pour vous p l a i r e , un ouvrage aussi 

Que l 'Iliade ou l 'Odyssée. • 
Rongemaille feroi t le pr incipal hé ro s , 
Quoiqu 'à vrai d i re ici chacun soit nécessaire. 
Por te-maison l ' infante y t ient de tels propos , 

Que monsieur du corbeau va faire 
Office d'espion . et puis de messager. 



L a gazelle a d 'a i l leurs l ' adresse d ' engager 
L e chas seu r à d o n n e r du t e m p s à Rongemai l le . 

Ains i chacun dans son e n d r o i t 
S ' e n t r e m e t , a g i t , e t t ravai l le . 

A q u i d o n n e r le p r i x ? A u c œ u r 1 , si l ' on m ' en c ro i t ». 
Q u e n 'o se et que n e p e u t l 'amitié ' v io len te ! 
C e t a u t r e s en t imen t que l ' on appe l l e a m o u r 
M é r i t e moins d ' h o n n e u r ; c e p e n d a n t c h a q u e jour 

J e l e cé lèb re e t je le chan te . 
Hé las ! Il n 'en r end pas m o n a m e p lus c o n t e n t e ! 
V o u s p ro tégez sa s œ u r , il su f f i t ; e t mes vers 
V o n t s ' engager p o u r el le à des t o n s t o u t d ivers . 
M o n m a î t r e é to i t l ' A m o u r ; j ' en vais servir un a u t r e , 

E t p o r t e r p a r t o u t l ' un ive r s 

Sa g lo i re aussi b i en q u e la vô t re . • 

1 Dai is Belphègor. La F o n t a i n e a d i t : 

L e cœur fait tout : le reste est inutile. 

E t d a n s Philèmon et Baucis : 

Mais quand nous serions rois , que donner à des dieux ? 
C 'es t le cœur qui fait tout. 

1 C e t t e fai l le se t e r m i n e à ce vers dans les deux édi t ions de la 
c i n q u i è m e p a r t i e , i m p r i m é e sous les y e u x de l ' a u t e u r en 1694, 
ainsi q u e d a n s ce l le d 'Anvers de la même a n n é e , dans ce l le de 
L a H a y e , 1 7 0 0 , d a n s ce l l e de P a r i s , 1709, et dans celle d 'An-
v e r s , 1726 , i * 4 " . L e s dix de rn ie r s vers qni s u i v e n t , e t q u e La 
F o n t a i n e avoi t r e t r a n c h é s , f u r e n t r é tab l i s d a n s l ' éd i t ion d e 
L o u d r e s , 1708 (fable c c x x v i , page 2 9 2 ) , ensui te dans l ' éd i t ion 
d ' A m s t e r d a m , 1727 , et enfin d a n s l 'édi t ion de P a r i s , 1 7 2 9 : 
d e p u i s i l s o n t é té insérés dans toutes les éd i t ions . 

FABLE XVI ' . 

La Forêt et le Bucherort ». 

UN bûcheron veno i t d e r o m p r e ou d ' é g a r e r 
L e bois d o n t il avoit e m m a n c h é sa cognée. 
Ce t t e pe r t e n e p u t s i tôt se r é p a r e r 
Q u e la forêt n ' en f û t q u e l q u e t e m p s épa rgnée . 

L h o m m e enfin la p r i e h u m b l e m e n t 
D e lui la isser t o u t d o u c e m e n t 

m E m p o r t e r u n e un ique b r a n c h e , 
Afin d e fa i re un au l r e manche : 

11 i ro i t e m p l o y e r a i l leurs son gagne-pain : 
II la isserai t d e b o u t m a i n t c h ê n e et m a i n t sapin 
D o n t chacun respec to i t la vieil lesse e t les charmes . 
L ' innocen te f o r ê t lui f o u r n i t d ' a u t r e s a r m e s . 
E l l e en eu t du regre t . Il e m m a n c h e son f e r : 

L e misé rab le n e s 'en s e r t 
Qu ' à dépou i l l e r sa b ienfa i t r ice 
D e ses p r i n c i p a u x o rnemen t s . 
E l l e gémi t à tous m o m e n t s : 
Son p r o p r e don fai t son suppl ice . # 

• P u b l i é e d ' abord en i 6 8 5 , d a n s le recueil des OEuvres de 
Hattcroy et de La Fontaine; t. I , p. 6. 

1 A n o n y m u s , 53 d a n s N e v e l e t , p»ge 524- Camera r ius , f a -
ble CLXXVJII , p . 191. Notice des manuscritst. I I . p . 7 2 2 . 

f ah . XXII • Le Chêne. 



Voi là le t ra in du m o n d e e t de ses sec ta teurs . 
O n s 'y se r t d u b ien fa i t cont re les b ienfa i teurs . 
J e suis las d ' en p a r l e r . Mais q u e d e doux ombrages 

Soient exposés à ces o u t r a g e s , 
Qu i n e se p l a i n d r a i t là-dessus ? 

Hélas ! j 'ai b e a u c r i e r e t m e r e n d r e i n c o m m o d e , 
L ' i n g r a t i t u d e e t les abus 
IV'en s e ron t p a s moins à la mode . 

FABLE XVII. 

Le Renard, le Loup, et le Cheval «. 

UK r e n a r d , j e u n e e n c o r , quo ique des p lus m a d r é s , 
Vi t l e p r e m i e r cheva l qu ' i l eû t vu d e sa vie. 
Il di t à ce r t a in l o u p , f r a n c novice : A c c o u r e z , 

U n an ima l p a î t dans nos p rés , 
B e a u , grand ; j ' en a i la vue e.ncor t o u t e ravie . 
Es t - i l p lus fo r t q u e n o u s ? d i t le loup en r ian t : 

Fa is -moi son p o r t r a i t , je t e p r i e . 
Si j 'étois q u e l q u e p e i n t r e ou que lque é t u d i a n t , 
R e p a r t i t le r e n a r d , j ' avancera i s la joie 

Q u e vou%aurez e n le voyant . 
Mais venez. Q u e s a i t - o n ? p e u t - ê t r e est-ce une p ro i e 

Q u e la f o r t u n e n o u s envoie . 
Ils vont ; e t le c h e v a l , q u ' à l ' h e r b e on avoi t m i s , 

1 Régnier , sal . m . . « s o p . , a 6 3 , i34- Voyez c i -dessus , iiv. V. 
f ab . v m . 

Assez p e u cur i eux d e s emb lab l e s a m i s , 
F u t p resque sur le p o i n t d ' enf i l e r la v e n e l l e ' . 
S e i g n e u r , di t le r e n a r d , vos h u m b l e s s e r v i t e u r s 
A p p r e n d r a i e n t vo lon t ie r s c o m m e n t on vous a p p e l l e . 
L e cheva l , qu i n 'é to i t d é p o u r v u d e c e r v e l l e , 
L e u r d i t : L isez m o n n o m , vous le p o u v e z , mess ieurs ; 
M o n c o r d o n n i e r l 'a mis a u t o u r d e m a semel le . 
L e r e n a r d s 'excusa s u r son peu d e savoi r . 
Mes p a r e n t s , r ep r i t - i l , n e m ' o n t po in t fait i n s t r u i r e ; 
I ls sont pauv re s , e t n ' o n t q u ' u n t rou p o u r t o u t avo i r : 
Ceux d u loup, gros mess ieurs , l ' o n t fa i t a p p r e n d r e à l i re . 

L e loup , p a r ce d i scours flatté, 
S ' a p p r o c h a . Ma i s sa van i t é 

Lui coûta q u a t r e d e n t s : l e cheva l lui desserre-
U n coup ; e t h a u t le p ied . Voilà m o n l o u p p a r t e r r e , 

Mal en p o i n t * , s a n g l a n t , e t gâté. 
F r è r e , di t le r e n a r d , ceci nous just if ie 

Ce que m ' o n t d i t des gens d ' e s p r i t : 
Cet an imal vous a su r la mâcho i r e écr i t 

Q u e de tou t i n c o n n u le sage se méfie. 

1 /' enelle s ignif ie sent ier , passage é t r o i t , et enfiler la venelle 
est u n e expression p roverb ia le q u i signifie s'enfuir. 

1 C ' e s t - à -d i re va incu , ma l t r a i t é . Mal en point es t l ' inverse 
de bien en point, e m p l o y é p a r nos anciens au teu r s comme s y n o -
nyme à'accomp/i, de triomphant. Ainsi dans L o u i s e L a b b é . 
« Combien p lus tû t chois i r iez-vous u n h o m m e p r o p r e , bien en 
u point, e t b ien p o r t a n t ! » 

Debasts de l'Amour et de la folie, p. {¡'J. 
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FABLE XVIII 
Le Renard, et les Poulets dinde 

C O N T R E les assauts d ' u n r e n a r d 
U n a r b r e à des d indons se rvoi t d e c i t ade l l e . 
L e p e r f i d e a y a n t fai t t ou t le t o u r du r e m p a r t , 

E t vu chacun en s e n t i n e l l e , 
S ' éc r i a : Q u o i ! ces gens se m o q u e r o n t d e mo i ! 
E u x s e u l s s e r o n t e x e m p t s d e la c o m m u n e lo i ! 
N o n , p a r t o u s les d i eux ! n o n . Il a ccompl i t sou d i re . 
L a l u n e , a lo r s l u i s a n t , s e m b l o i t , con t r e l e s i r e , 
V o u l o i r f avo r i s e r la d i n d o n n i è r e gent . 
L u i , qu i n ' é t o i t nov ice au mét ie r d ' a s s i égean t , 
E u t r e c o u r s à son sac d e ruses scé lé ra tes , 
F e i g n i t vou lo i r g rav i r , se gu inda su r ses p a t t e s , 
P u i s c o n t r e f i t le m o r t , puis le ressusci té . 

A r l e q u i n n ' eû t exécu té 
T a n t d e d i f férents personnages . 

Il é levoi t sa q u e u e , il la fa isoi t b r i l l e r , 

E t c e n t mi l le au t r e s b a d i n a g e s , 
P e n d a n t q u o i nu l d indon n ' e û t osé sommei l le r . 
L ' e n n e m i les lassoit en l eu r t e n a n t la vue 

S u r m ê m e ob j e t t ou jour s t e n d u e . 

• P u b l i é e d ' a b o r d en i 6 8 5 , d a n s l e r e cue i l d e s Ouvrages 
Je prose et de poésie des sieurs de Mancroy et de La Fon-
taine, l. I , p. 29. 

* A b s l e m i u s , 139. 

Les pauvres gens é t a n t à la l o n g u e é b l o u i s , + 
T o u j o u r s il en t o m b o i t q u e l q u ' u n : a u t a n t d e p r i s , 
A u t a n t d e mis à p a r t : p rès d e moi t ié succombe. 
L e compagnon les p o r t e en son g a r d e - m a n g e r . 

Le t r o p d ' a t t en t i on qu 'on a p o u r le danger 
Fa i t le p lus souven t q u ' o n y t o m b e . 

FABLE XIX 

Le Singe. 

IL e s t un s inge d a n s P a r i s 
A qu i l 'on avoi t d o n n é f e m m e : 
Singe en effet d ' aucuns maris * , 
Il la ba t to i t . La p a u v r e d a m e 

E n a t a n t s o u p i r é , qu ' en f in e l le n ' e s t p lu s . 
L e u r fils se p l a in t d ' é t r ange s o r t e , 
IL éclate en cr i s super f lus : 
L e p è r e en rit, sa f e m m e est m o r t e ; 
Il a dé jà d ' a u t r e s a m o u r s , 

• P u b l i é e en i 6 8 5 , d a n s l e r e c u e i l d e s Ouvrages de prose et 

de poésie des sieurs de Maucroy et de La Fontaine, 1.1, p. 32. 
C'est-à-dire de certains ou de plusieurs maris. Aucuns 

n e s ' e m p l o i e a u p l u r i e l , d a n s l e s e n s d e plusieurs, d e quel-
ques 11ns, q u e d a n s l e s t y l e m a r o l i q u e ou b a d i n . L a F o n t a i n e 
s ' e s t se rv i e n c o r e de ce m o t l iv . V I , f a b . 1 e t f a b . VI. V o l t a i r e 
l 'a auss i e m p l o y é p l u s i e u r s f o i s . 



l 'on c ro i t qu ' i l ba t t r a tou jour s ; 
Il h a n t e la t a v e r n e , e t souven t il s 'enivre . 

N ' a t t endez r i en d e b o n d u peup l e im i t a t eu r . 
Qu ' i l soit s inge ou qu ' i l fasse un l ivre : 
La p i r e e s p è c e , c ' e s t l ' au teur . 

FABL£ XX' . 
Le Philosophe scythe ». 

UN ph i l o sophe a u s t è r e , e t n é dans la S c y t h i c , 
Se p roposan t d e su iv re u n e plus douce v i e , 
Voyagea chez les G r e c s , e t vi t en ce r t a in s l ieux 
U n sage assez s e m b l a b l e au vieillard d e Virgi le 3 , 
Homme éga lan t les r o i s , h o m m e a p p r o c h a n t des d ieux, 
E t c o m m e ces d e r n i e r s , sa t i s fa i t e t t r anqu i l l e . 
Son b o n h e u r consis toi t a u x beautés d ' u n j a rd in . 
L e Scy the l 'y t r o u v a q u i , la s e r p e à la m a i n , 

' P u b l i é e d ' a b o r d e n i 6 8 5 , d a n s l e r e c u e i l d e s OEuvres de 

prose et de poésie des sieurs de Maucroy et de La Fontaine 
t. I , p . 34-

» Aul. G e l l i i , Noct. Attic., l ib. XIX , cap. x n , p . 4 8 2 , edit. 
L i p s i œ , 1761 , i o - 8 ° . 

3 C ' es l l e v i e i l l a rd d e s b o r d s d u G a l é s e , 

C u i p a u c a r e l i c l i 

J u g e r a r u r i s e r a n l 

R e g u m , - c q u a l i a t o p e s a n i m i s ; f e r à q u e r e v e r l e n s 

N o e t e d o m u m , d a p i b u s m e n s a s o n c r a b a t i n e m p t i s . 

V m c . , Georg., l i b . I V , » . 1 2 7 1 3 3 . 

D e ses a rbres à f r u i t r e t r ancho i t l ' i n u t i l e , 
E b r a n c h o i t , é m o n d o i t , ô to i t c e c i , cela , 

Cor r igean t pa r - tou t la n a t u r e 
Excessive à p a y e r ses soins avec usu re . 

L e Scy the alors lui d e m a n d a 
Pourquoi ce t t e r u i n e : é to i t - i l d ' h o m m e sage ' 
De mut i l e r ainsi ces p a u v r e s h a b i t a n t s ? 
Qui t tez-moi vo t re s e r p e , i n s t r u m e n t de d o m m a g e ; 

Laissez agir la faux d u ^ m p s : 
Ils i ron t assez tô t b o r d e r le no i r r ivage . 
J ' ô t e le s u p e r f l u , d i t l ' a u t r e ; e t l ' a b a t t a n t , 

L e r e s t e en prof i te d ' a u t a n t . 
Le S c y t h e , r e t o u r n é d a n s sa t r i s t e d e m e u r e , 
P r e n d la s e r p e à son t o u r , c o u p e et ta i l le à t ou t e h e u r e 
Consei l le à ses vo is ins , p resc r i t à ses amis 

U n universe l aba t i s . 
Il ô te d e chez lui les b r a n c h e s les p lus be l l e s , 
Il t r o n q u e son v e r g e r con t r e tou te r a i s o n , 

Sans obse rve r t e m p s ni sa i son , 
L u n e s n i vieil les ni nouvel les . 

T o u t l angu i t e t t o u t meur t . 

Ce Scy the e x p r i m e b ien 
U n indiscre t s toïcien : 
Celui-ci r e t r a n c h e d e l ' ame 

Désirs e t pas s ions , l e bon et le m a u v a i s , 
J u s q u ' a u x p l u s i nnocen t s souhai ts . 

C o n t r e d e tel les g e n s , q u a n t à m o i , j e r éc l ame . 

' E l o i t - c e l ' a c t i on d ' u n h o m m e s a g e . E l l i p s e . 



Ils o i e n t à nos cœurs l e p r inc ipa l r e s s o r t ; 
I ls f o n t cesse r d e vivre a v a n t que I o n soi t m o r t 

FABLE XXI », 
L'Eléphant, et le Singe de Jupiter. 

A U T R E F O I S 1 é l é p h a n t e t f t r h i n o c e ' r o s * 
E n d i s p u t e du pas et des droi t s d e l ' e m p i r e , 
V o u l u r e n t t e r m i n e r la quere l l e en c h a m p clos. 
L e j o u r e n e'toit p r i s , q u a n d q u e l q u ' u n v i n t l eu r d i re 

Q u e le s inge d e J u p i t e r , 
P o r t a n t u n c a d u c é e , avoi t p a r u dans l 'a i r . 
Ce s i nge avo i t n o m G i l l e , à ce que d i t l ' h i s to i re . 

A u s s i t ô t l ' é l é p h a n t d e c ro i re 
Q u ' e n qua l i t é d ' a m b a s s a d e u r 
I l v e n o i t t r o u v e r sa g r a n d e u r . 
T o u t fier d e ce s u j e t d e g l o i r e , 

I l a t t e n d m a i t r e G i l l e , e t le t rouve un peu l e n t 
A l u i p r é s e n t e r sa c réance . 
M a i t r e G i l l e e n f i n , en p a s s a n t , 

' Sic isli apatliiie, qui videri esse tranquillos, et inlrepidos, 
et immobiles volunt, dum nihil cupiuul, nihil dolent, nihil 
irascuntur, nihil gaudent; omnibus vehementioris animi officiis 
amputatis , in corpore ignavœ et quasi enervate vit» conscnes-
cunt. Au!. Gell. 

1 Publiée d'abord en i685, dans le recueil des Ouvrages de 
prose et de poésie des sieurs de Maucror et de La Fontaine, 
t- I , p. 38. 

Va sa luer son excel lence. 

L ' au t re étoi t p r é p a r é su r la Jégat ion : 
Mais pas un mot . L ' a t t e n t i o n 

Qu' i l c royoi t q u e les d i eux eus sen t à sa quere l l e 
N 'ag i to i t pas e n c o r chez eux ce t t e nouve l l e . 

Q u ' i m p o r t e à ceux du firmament 
Q u ' o n soit m o u c h e ou b ien é l é p h a n t ? 

I l se vi t donc r é d u i t à c o m m e n c e r lu i -même. 
M o n cous in J u p i t e r , d i t - i l , vÉirra-dans peu 
U n assez b e a u c o m b a t , de son t rône s u p r ê m e ; 

T o u t e sa c o u r v e r r a b e a u jeu. 
Q u e l c o m b a t ? d i t le s inge , avec un f r o n t sévère. 
L ' é l é p h a n t r e p a r t i t : Quo i ! vous n e savez pas 
Q u e le rh inocé ros m e d i s p u t e le p a s ; 
Q u ' É I éphan t ide a gue r r e avecque Rh inocè re ? 
V o u s connoissez ces l ieux , ils o n t q u e l q u e r e n o m . 
V r a i m e n t je suis ravi d ' e n a p p r e n d r e le n o m , 
Repar t i t m a i t r e G i l l e : on n e s ' e n t r e t i e n t guère 
D e semblab les su je t s d a n s nos vastes l ambr i s . 

L ' é l é p h a n t , h o n t e u x et s u r p r i s , 
Lu i d i t : E h ! p a r m i nous q u e venez-vous donc f a i r e ? 
Par tager un b r in d ' h e r b e e n t r e que lques fou rmis : 
Nous avons soin d e tou t . E t q u a n t à vo t re af fa i re . 
O n n ' en d i t rien e n c o r d a n s le consei l des dieux 
Les pet i t s e t les g r ands son t égaux à leurs y e u x . 

• 



FABLE XXII \ 

Un Fou et un Sage 2. 

C E I I T A I K fou p o t i r s a i v o i t à coups d e p i e r r e un sage. 
L e sage se r e t o u r n e , " e t j h i i d i t : M o n a m i . 
C 'es t f o r t b ien fai t à t o i , r eço i s cet écu-ci . 
T u fat igues assez p o u r g a g n e r d a v a n t a g e ; 
T o u t e p e i n e , d i t - o n , es t d i g n e d e loyer 3 : 
Vois cet h o m m e qu i p a s s e , i l a d e quo i p a y e r ; 
Adresse - lu i tes dons , i ls a u r o n t l eu r salaire . 
Amorcé pa r le g a i n , n o t r e fou s ' en va f a i r e 

Même insu l te à l ' au t r e bourgeo i s . 
O n n e l e paya pas e n a r g e n t ce t te fois. 
Ma in t es taf ier a ccou r t : on vous h a p p e n o t r e h o m m e , 

O n vous l ' é c h i n é , o n vous l ' a ssomme. 

A u p r è s des rois il es t d e pare i l s fous : 
A vos d é p e n s ils fon t r i r e le m a î t r e . 
P o u r r é p r i m e r l eu r b a b i l , i rez-vous 

' P u b l i é e en i 6 8 5 d a n s l e r e c u e i l d e s Ouvrages de prose e 
de poésie des sieurs de Maucroy et de La Fontaine, 1.1 p. Lo. 

1 F l i fedr . i r t , 5 . 

3 D e s a l a i r e , d e r é c o m p e n s e . Ce m o t e s t e n c o r e e m p l o y 
d a n s c e s ens p a r l e s p o è t e s m o d e r n e s . 

D ' u n service si grand qne l sera le lojer? 

V o t r e cœur e t les dieux peuven t seuls vous payer . 

LEBRCW , les VciliUs du Parnasse , c i . n . 

Les m a l t r a i t e r ? vous n ' ê tes pas peu t -ê t re 
Assez pu i ssan t . Il f a u t les engager 
A s 'adresser à qu i p e u t se v e n g e r 

a 3 i 
« 

FABLE XXIII 

Le Renarx^gglois. 

A M A D A M E H A R V E Y 3. 

LE bon c œ u r est chez vous c o m p a g n o n d u bon sens ; 
Avec cen t qua l i t é s t r o p longues à d é d u i r e , 
U n e noblesse d ' a m e , un t a l e n t p o u r c o n d u i r e 

E t les affaires e t les g e n s , 

1 Dans un exemplaire des Ouvrages de prose et de poésie des 
sieurs de Maueroy et de La Fontaine, je trouve à la suite de 
c e t t e f a b l e ( p . 4 4 ) D n e " O ' e m a n u s c r i t e , e n é c r i t u r e d u t e m p s , 

a ins i c o n ç u e : « C e t t e f a b l e f u t f a i t e c o n t r e l e s i e u r a b b é d u 

« P l e s s i s , u n e e s p è c e f o u s é r i e u x , q u i s ' é t o i t m i s s u r l e piei l 

« d e c e n s u r e r i la c o u r l e s e c c l é s i a s t i q u e s , e l m ê m e l e s é v é q u e s , 

« e t q u e M . l ' a r c h e v ê q u e d e R e i m s fit b i e n c h â t i e r , » 
3 P u b l i é e d ' a b o r d en >685 d a n s l e r e c u e i l des Ouvrages des 

sieurs de Maueroy et de La Fontaine, t. 1, p. 45. 
3 E l i s a b e t h M o n t a i g u , v e u v e d u c h e v a l i e r J l a r v e y , m o r t i 

C o n s t a n t i n o p l e a u s e r v i c e d e C h a r l e s I I . M a d a m e H a r v e y e u t 

h e a n c o u p d e p a r t a u x d i v e r s c h a n g e m e n t s d ? m i n i s t è r e q u i 

e u r e n t l i e u s o u s l e r è g n e d e ce r o i , e t e l l e c o n t r i b u a f o r t e m e n t 

à a t t i r e r en A n g l e t e r r e l a d u c h e s s e d e M a z a r i n , d o n t e l l e é t o i t 

d e v e n u e l ' a m i e . E n i 6 8 3 m a d a m e U a r v e y v i n t à P a r i s , e t L a 

F o n t a i n e e u t s o u v e n t o c c a s i o n d e la vo i r c h e z m i l o r d M o n t a i g u » 



U n # h u m e u r f r a n c h e et l i b r e , e t l e don d ' ê t r e amie 
M a l g r é J u p i t e r m ê m e e t les t e m p s o r a g e u x , 
T o u t ce la mér i to i t un éloge p o m p e u x : 
I l e n eû t été moins selon vo t r e génie ; 
La p o m p e vous d é p l a î t , l 'é loge vous ennu ie . 
J 'a i d o n c fai t celui-ci c o u r t e t s imple . J e veux 

Y c o u d r e encore un m o t ou deux 
E n faveur d e vot re p a t r i e : 

V o u s l ' a imez. Les A n g l o i s p e n s e n t p r o f o n d é m e n t ; 
L e u r e s p r i t , en c e l a , s u i v e u r t e m p é r a m e n t ; 
C r e u s a n t dans les s u j e t s , e t for t s d ' expér i ences , 
I l s é t e n d e n t p a r - t o u t l ' e m p i r e des sciences. 
J e n e d i s po in t ceci pou r vous fa i re ma cou r : 
Vos g e n s , à p é n é t r e r , l ' e m p o r t e n t su r les au t r e s ; 

M ê m e les ch i ens d e l eu r sé jour 
O n t mei l leur nez q u e n ' o n t les nô t res . 

Vos r e n a r d s sont p lus fins; je m ' en vais l e p r o u v e r 
P a r un d ' e u x , q u i , p o u r se sauver , 
M i t en usage un s t r a t agème 

N o n encor p r a t i q u é , des m i e u x imaginés . 

L e s cé l é r a t , r édu i t en un pér i l e x t r ê m e , 
E t p r e s q u e mis à b o u t p a r ces chiens au b o n n e z , 

son f r è r e , a m b a s s a d e u r d ' A n g l e t e r r e a u p r è s d e l a c o u r de 

F r a n c e . M a d a m e H a r v e y m o u r u t en 1709.. C o n s u l t e z , s u r ce 

q u i la r e g a r d e , les OEuvres de Saint-Évremond, 1 . 1 , p . 184, 

et t. V, p. 36, e"it. de 1-53 ; et VHistoire de la -vie et des ou-
vrages de Jean de La Fontaine, p . 506-208 d e l ' éd i t . iu-8" , e t 

» , p . 67 e t 6 8 d e l ' é d i t . i n - 1 8 . La F o n t a i n e a t o u j o u r s éc r i t 

Hervaj o u Harvay ; ma i s il p a r o i t , d ' a p r è s l ' é d i t e u r d e S a i n l -

K v r e m o n d , q u e c 'es t à t o r t . 

Passa p r è s d ' u n pa t ibu l a i r e 
L à , des a n i m a u x rav i s san t s , 

B l a i r e a u x , r e n a r d s . h i b o u x , r a c e enc l ine à mal fa i re , 
P o u r l ' e x e m p l e p e n d u s , ins t ru i so ien t les passan t s . 
L e u r c o n f r è r e , aux abo i s , e n t r e ces m o r t s s ' a r range . 
J e crois voir A n n i b a l , q u i , p re s sé des Romains , 
Met l e u r chef en d é f a u t , ou l eu r d o n n e le c h a n g e , 
E t s a i t , en v ieux r e n a r d , s ' é chappe r d e l eu r s mains . 

L e s clefs de meu te 2 , p a r v e n u e s 
A l ' endro i t où p o u r m o r t l è t f a i t r e se p e n d i t , 
R e m p l i r e n t l 'a i r de c r i s : l eu r ma î t r e les r o m p i t , 
Bien que d e l eu r s abois ils pe r ça s sen t les nues . 
11 n e p u t s o u p ç o n n e r ce t o u r assez p la i san t . 
Q u e l q u e t e r r i e r , d i t i l , a sauvé m o n ga lan t : 
Mes ch iens n ' a p p e l l e n t p o i n t au-de là des colonnes 3 

O ù sont t a n t d ' h o n n ê t e s pe r sonnes . 
I l y v i e n d r a , le d r ô l e ! I l y v i n t , à son dam. 

Voilà m a i n t basse t c l a b a u d a n t ; 
Voi là n o t r e r e n a r d a u c h a r n i e r se g u i n d a n t . 
Maî t re p e n d u croyoi t qu ' i l en i ro i t de m ê m e 
Q u e le jou r qu ' i l te f id i t d e s emb lab l e s p a n n e a u x ; 
Mais le p a u v r e t , ce c o u p , y laissa ses h o u s e a u x 4 : 

' C ' e s t - à - d i r e p r è s d ' u n e p o t e n c e . 

» T e r m e d e v é n e r i e , p o u r d é s i g n e r l e s ch iens q u i r e l è v e n t d e 

d é f a u t l e s a u t r e s c h i e n s a c c o u t u m é s à les s u i v r e . 

3 D e s f o u r c h e s p a t i b u l a i r e s où l es a n i m a u x é t o i e n t p i -ndus . 

4 E x p r e s s i o n p r o v e r b i a l e , p o u r d i r e q u ' i l y m o u r u t . L e s 

houseaux é t o i e n t des espèces d e b o t t i n e s o u d e b r o d e q u i n s qui 

se f e r m o i e n t avec d e s b o u c l e s c l des c o u r r o i e s . Il p a r o i t q u e 

c ' é to i t la c h a u s s u r e des P a r i s i e n s d a n s le t r e ix i ème s i è c l e : ca r 

20. 



T a n t il es t vra i qu ' i l f au t c h a n g e r d e s t ra tagème ! 
L e chasseur , p o u r t r o u v e r sa p r o p r e s û r e t é , . 

N ' a u r a i t pas c e p e n d a n t un te l t ou r i n v e n t é ; 
N o n po in t p a r peu d ' e s p r i t : est-i l q u e l q u ' u n q u i n i e 
Q u e tou t Anglois n ' e n a i t b o n n e p r o v i s i o n ? 

Mais le peu d ' a m o u r p o u r la vie 
L e u r n u i t en ma in t e occasion. 

J e rev iens à v o u s , non p o u r d i r e 
D ' a u t r e s t ra i t s s u r j M r e s u j e t ; 
T o u t l o n g éloge e s f u n p r o j e t 
Peu favorable pou r ma l y r e ' : 

J e a n de M e u n g . d é c r i v a n t d e q u e l l e m a n i è r e P y g n . a l i o n hab iUa 
sa s t a t u e , . d i t : 

N'est pas de hosiaus estrenée , 
Car el n 'es t pas de Par is née. 

Roman de la Rose, v . a i 5 i , éd i t . 1814. 
1 VAB. D a n s l ' éd i t i on des f a b l e s d e 1694 o n l i t : 

J e reviens à vons , non pour d i re 
D'autres traits su r votre s u j e t . 
T rop abondant pour ma lyre : 
Peu de nos chants , etc. _ 

D e ce t t e m a n i è r e il y a un vers s ans r i m e . L a l eçon d u tex te es t 

c e l l e q u e L a F o n t a i n e avo i t l u i - m ê m e d o n n é e e n , 6 8 5 , l o r s q u ' i l 

p u b l . a la p r e m i è r e fois ce t t e f a b l e : e l l e es t p l u , co r r ec t e . ma i s 
m o i n s h e u r e u s e p o u r le s e n s . L a l eçon d e l ' éd i t i on des f a b l e s d e 

6 9 4 a ete conse rvée d a n s l ' é d i t i o n d ' A n v e r s d e , 6 9 4 , d a n s c e l l e 
. le L a H a y e d e , 7 o o , e t m ê m e d a n s c e l l e d e P a r i s d e , 7 o q C e -
p e n d a n t l a l e ç o n d ' a b o r d d o n n é e p a r l ' a u t e u r e n , 6 8 5 avo i t été 
r e . a b l i e d a n s l ' éd i t ion des f a b l e s p u b l i é e i L o n d r e s e n , 7 0 8 , a u , 
d é p e n s d e P a u l e t d ' . s a a c V a i l l a n t . D a n s l ' é d i t i o n d e , 7 3 6 o n 

c u a n g e u u m o t , e t o u a mis : 

Trop long éloge est un proje t 
l 'eu favorable pour ma l j r e . 

Peu d e nos c h a n t s , peu d e nos v e r s , 
P a r u n encens flatteur a m u s e n t l 'un ivers , 
E t se fon t écou te r des na t ions é t ranges • 

V o t r e p r i n c e 1 vous d i t un jour 
Qu' i l a imoit mieux un t r a i t d ' a m o u r 

, Q u e qua t r e pages d e louanges . 
Agréez s eu l emen t le don q u e je vous fais 

Des d e r n i e r s e f for ts d e m a muse . 
C'est peu d e chose ; e l le es t confuse 
D e ces ouvrages impar fa i t s . 
C e p e n d a n t n e pour r i ez -vous f a i r e 
Q u e le m ê m e h o m m a g e p û t p la i re 

A celle qu i r e m p l i t vos c l ima t s d ' h a b i t a n t s 
T i r é s d e l ' î le d e C y t h è r e ? 
V o u s voyez p a r là q u e j ' e n t e n d s 

M a z a r i n 3 , des A m o u r s déesse tu té la i re . 

1 P o u r d i r e les n a t i o n s é t r a n g è r e s . Le m o t étrange é t o i t e n 

• u s a g e , d a n s c e s e n s , a u t e m p s d e N i c o t , q u i t r a d u i t d a n s son 

d i c t i o n n a i r e nations étrangères pargentes exterœ. C o r n e i l l e a 

auss i e m p l o y é ce t te e x ^ e s s i o n ; m a i s e l l e é to i t d é j à v ie i l l e d u 

t e m p s d e L a F o n t a i n e . 
J C h a r l e s I I . 
3 H o r t e n s e M a n c i n i , d u c h e s s e d e M a z a r i n , n é e 4 K o m e e n 

l 6 4 6 , et m o r t e à C h e l s e y , p rès d e L o n d r e s , l e a j u i l l e t , 6 9 9 , 

é to i t l a n ièce d u ca rd ina l d e Maza r in : e l l e f u t m a r i é e en ,661 

à A r m a n d - C h a r l e s d e L a P o r t e , d u c de la Mei l l e ra ie , J c o n d i -

t ion qu ' i l p r e n d r o i t l e n o m e l l e s a r m e s d e M a z a r i n . ( V o y e z 

l'Histoire de la vie et des ouvrages de Jean /le La Fontaine, 
p a g . 2 0 8 - 2 1 0 , 44g d e l ' é d i t . i n - 8 " ; et t. I I , p . 69 à 72 d e l ' éd i t . 

i n - 1 8 . ) 



FABLE XXIV' . 

Le Soleil et les Grenouilles ». 

LES filles d u l i m o n t i r o i e n t du ro i des as t res 

Ass is tance e t p r o t e c t i o n : 
G u e r r e n i p a u v r e t é , n i semblab les d é s a s t r e s , 
N e pouvoien t a p p r o c h e r d e ce t t e na t ion ; 
E l l e faisoit va lo i r e n cen t l ieux son empi re . 

L a F o n t a i n e n 'a p o i n t i n s é r é ce t t e f a b l e d a n s l e v o l u m e 
qu ' i l a p u b l i é en 1694 . E l l e a v o i l c e p e n d a n t a l o r s d é j à p a r u s o u s 
son n o m d a n s l e recueil de vers choisis d u P . B o u h o u r s , e n i 6 q 3 
( p a g e l 3 o u i 7 d e l ' éd i t i on d e H o l l a n d e ) . M a d a m e Ul r i cb la 
p u b l i a de n o u v e a u c o m m e i n é d i t e d a n s l e s OEuvres posthumes ' 
d e n o t r e p o è t e , en 1696. E l l e n 'es t p o i n t d a n s l ' éd i t i on d e ses 
f a b l e s fa i t e à A m s t e r d a m en 1 7 0 0 , ni d a n s ce l l e i m p r i m é e à " 
P a r i s en 1709 : c e p e n d a n t e l l e a v o i L d é j à été i n sé r ée d a n s 
l ' éd i t i on d e L o n d r e s de 1708 , et on la r e t rouve e n s u i t e d a n s 
l ' éd i t i on i n - 4 ° d e 1726 , e t d a n s t o u t e s l e s é d i t i o n s q u i s u i -
v i r en t . 

* L e P . C o m m i r e , 1 . 1 , p . 2 4 8 , et t . I I , p . , 3 4 . Voyez e n c o r e 
a - d e s s u s la f a b l e x t l d u l iv re V I . Ce t t e f a b l e est a l l é g o r i q u e ; 
e l l e fa i so i t a l l u s i o n aux d é m ê l é s des H o l l a n d o i s a v e c L o u i s X I V . 
Ce m o u a r q u e a v o i t p r i s p o u r e m b l è m e le so le i l . Ou fit d a n s le 
t e m p s d ' a u t r e s Waduc l i ons d e ce t t e f a b l e d u P . C o m m i r e : e l l e s 
s e r v e n t à m o n t r e r c o m b i e n n o t r e f a b u l i s t e , m ê m e l o r s q u ' i l e s t 
l e p l u s f o i b l e 

e t le p l u s i n f é r i e u r à l u i - m ê m e , e s t e n c o r e s u -
p é r i e u r aux a u t r e s poè tes de son t e m p s d a n s ce g e n r e de c o m -
p o s i t i o n . 

Les re ines des é t a n g s , grenoui l les veux- je d i r e , 
( C a r que coû te - t - i l d ' a p p e l e r 
Les choses p a r n o m s h o n o r a b l e s ? ) 

C o n t r e l eu r b i en fa i t eu r 1 o s è r e n t caba le r , 

E t d e v i n r e n t i n s u p p o r t a b l e s . 
L ' i m p r u d e n c e , l ' o rgue i l , e t l 'oubl i des b i e n f a i t s , 

E n f a n t s d e la b o n n e f o r t u n e , 
F i r e n t b i en tô t c r i e r ce t t e t r o u p e i m p o r t u n e : 

O n n e pouvoi t d o r m i r en pa ix . 
Si l 'on eû t c ru l e u r m u r m u r e , 
E l l e s a u r o i e n t , p a r leurs c r i s , 
Soulevé g r ands e t pe t i t s 
Con t r e l 'œi l de la N a t u r e ». 

L e soleil , à l eu r d i r e , a l loi t t o u t c o n s u m e r ; 
Il fa l loi t p r o m p t e m e n t s ' a r m e r , 
E t l ever des t r o u p e s pu i s san tes . 
Auss i tô t qu ' i l faisoit un p a s , 

Ambassades coassantes 
Al loient d a n s tous les é t a t s : 
A les o u ï r , t o u t l e m o n d e , 
T o u t e la m a c h k i e r o n d e 
Rouloi t su r l es i n t é rê t s 
De q u a t r e méchan t s mara i s 

' VAB. D a n s le r e c u e i l d u P . B o u h o u r s o n l i t bien/ecteur, e t 

d a n s l ' éd i t i on de 1729 bien/aicteur. L ' o r t h o g r a p h e d e ce m o t . 

q u i é to i t n o u v e a u a l o r s , n ' é t o i t p a s e n c o r e fixée. 

* L a F o n t a i n e s ' e s t servi a i l l e u r s d e ce t te e x p r e s s i o n . 

Q u e seroit-ce à mes j eux que l 'œil d e la ISature? 

Liv . V I I , fab. i v l l l . 

3 VAR. D a n s l e s t ro i s é d i t i o n s d u r e c u e i l du P . B o u h o u r s , q u e 

j 'ai sous les y e u x , ce l t e d e P a r i s , 1693, p. i 4 , cel le de H o l l a n d e 



Cet te p l a in t e t éméra i r e 
D u r e t o u j o u r s : e t p o u r t a n t 
Grenou i l l e s do iven t se t a i r e , 
E t n e m u r m u r e r p a s t a n t : 
Car si le solei l se p i q u e , 
Il le l eu r fera s e n t i r ; 
La r é p u b l i q u e a q u a t i q u e 
P o u r r o i t b ien s ' e n r e p e n t i r . 

FABLE XXV' . 
La Ligue des Rats 

USE sour is c ra igno i t un cha t 
Qu i dès l o n g - t e m p s la gue t to i t au passage. 

m ê m e a n n é e , j i . 1 8 , c e l l e d e P a r i s , 1 7 0 1 , p . , 3 . o n t r o u v e m a -
rets; e t il e s t é v i d e n t q u e ce m o t a é t é a in s i écr i t p a r l ' a u t e u r 
p o u r r i m e r a v e c intérêts ; c a r c e t t e o r A o g r a p h e n ' é t o i t p l u s e n 
u s a g e de s o n t e m p s . 

' P a r la s u p p r e s s i o n d e l ' é p i t b a l a m e d o n t on a v o i t f o r m é la 
f a b l e XXV, e t q u i , a ins i q u e n o u s l ' a v o n s e x p l i q u é d a n s la p r é -
f a c e , a d û ê t r e p l a c é d a n s les OEuvres diverses, l e ch i f f r e d e 
c e t t e f a b l e , e t c e l u i d e c h a c u n e d e s d e u x f a b l e s q u i s u i v e n t , a 
d ù ê t r e d i m i n u é d ' u n e u n i t é . 

1 C e t t e f a b l e n e s e t r o u v e p a s d a n s l e v o l u m e p u b l i é en 1694 

p a r L a F o n t a i n e , ni m ê m e d a n s l ' é d i t i o n d e P a r i s d e . 7 0 9 ; m a i s 

u n c o m m e n t a t e u r a e u t o r t d e d i r e q u ' e l l e n ' a é t é i n s é r é e d a n s 

l e s o u v r a g e s d e n o t r e p o è t e q u e l o n g - t e m p s a p r è s s a m o r t : e l l e 

l u t p u b l i é e u n an a p r è s d a n s ses OEuvres posthumes ( P a r i s , 

Que fa i re en cet é ta t ? E l l e , p r u d e n t e et s age , 
Consul te son voisin : c 'é to i t u n ma î t r e r a t . 

D o n t la r a t euse se igneur ie 
S 'é to i t logée en b o n n e h ô t e l l e r i e , 

• E t qu i ceDt fois s 'é to i t v a n t é , d i t - o n , 
D e ne c r a i n d r e n i c h a t , ni c h a t t e , 
N i coup de d e n t , n i c o u p d e pa t t e . 

D a m e sour i s , lui d i t ce f a n f a r o n , 
M a foi ! q u o i que j e f a s s e , 

S e u l , je n e pu i s chasser le cba t qu i vous menace : 
Mais assemblons tous les r a t s d ' a l e n t o u r , 
J e lu i p o u r r a i jouer d ' u n m a u v a i s t ou r . 
L a souris fai t une h u m b l e r évé rence ; 

E t l e r a t c o u r t en d i l igence 
A l 'off ice, q u ' o n n o m m e a u t r e m e n t la d é p e n s e , 

O ù ma in t s r a t s assemblés 
F a i s o i e n t , a u x f ra i s d e l ' h ô t e , u n e en t i è r e b o m b a n c e . 

Il a r r i v e , les sens t r o u b l é s , 
E t tous les p o u m o n s essoufflés. 

Qu 'avez-vous d o n c ? lui d i t u n d e ces r a t s ; par lez . 
E n d e u x m o t s , r é p o n d - i l , ce qui fai t m o n v o y a g e , 
C'est qu ' i l faut p r o m p t e m e n t secour i r la sour i s ; 

Car Raminagrob i s 
F a i t en tous l ieux un é t r ange carnage . 

Ce c h a t , le p l u s d iab le des c h a t s , 
S'il m a n q u e d e s o u r i s , v o u d r a mange r des r a t s . 
Chacun d i t : I l e s t vra i . S u s ! s u s ! cou rons aux a r m e s ! 

1 6 9 6 , ¡ 0 - 1 2 , p . 2 6 6 ) , e t f u t i n s é r é e d a n s l ' é d i t i o n de ses f ab l e s 

f a i t e à L o n d r e s e n 1708 ( p . 3 o o ) , p u i s d a n s l ' é d i t i o n de P a r i s 

de 1 7 2 6 , i u - 4 ° , e t e n s u i t e d a n s t o u t e s l e s a u t r e s é d i t i o n s . 



Q u e l q u e s ra tes d i t - o n , r é p a n d i r e n t des la rmes . 
N ' i m p o r t e , r ien n ' a r r ê t e un si n o b l e p r o j e t : 

C h a c u n se m e t en é q u i p a g e ; 
C h a c u n m e t dans son sac un m o r c e a u d e f r o m a g e ; 
C h a c u n p r o m e t enf in d e r i sque r le p a q u e t . 

I ls a l lo ient tous c o m m e à la f ê t e , 
L ' e s p r i t c o n t e n t , le c œ u r joyeux . 
C e p e n d a n t , l e c h a t , p lus fin qu 'eux , 

T e n o i t dé jà la souris p a r la t ê t e . 
I l s s ' avancè ren t à g rands pas 
P o u r secour i r l eu r bonne amie : 
Ma i s le c h a t , qu i n ' e n d é m o r d p a s , 

G r o n d e , e t m a r c h e a u - d e v a n t d e la t r o u p e ennemie . 
A ce b r u i t , nos t r è s p r u d e n t s r a t s , 
C r a i g n a n t mauva i se d e s t i n é e , 

F o n t , sans pous se r p l u s loin l eu r p r é t e n d u f r a c a s , 
U n e r e t r a i t e f o r t u n é e . 
C h a q u e r a t r e n t r e dans son t rou : 

E t si q u e l q u ' u n en s o r t , ga re encor le m a t o u . 

' C e m o t e s t f o r g é , e t n ' e s t p o i n t f r anço i s . 

FABLE XXVI 
Daphnis et ALcimadure. 

I M I T A T I O N DE THEOCAITE. 

A M A D A M E D E L A J U É S A N G Ê K E », 

A I M A B L E fille d ' u n e mère 
A q u i seule 3 a u j o u r d ' h u i mil le cœurs fon t la cour , 
Sans ceux que l 'amit ié r end soigneux d e vous p l a i r e , 

' P u b l i é e d ' a l i o r d , n o n c o m m e f a b l e , m a i s c o m m e i d y l l e , en 

i6S5, dans les Ouvrages de prose et de poésie des sieurs de 
Maucroy et de La Fontaine, tom. I , pag. 7 0 , et ensuite insérée 
p a r l ' a u t e u r d a n s son r e c u e i l i m p r i m é en 1 6 9 4 , d o n t e l le f o r m e 

la v i n g t - q u a t r i è m e f a b l e . O n vo i t p a r là q u ' u n c o m m e n t a t e u r a 

c o m m i s u n e d o u b l e e r r e u r en d i s a n t q u e L a F o n t a i n e n ' a v o i t 

pas c o m p r i s c e t t e i d y l i f p a r m i ses f a b l e s , e t q u ' i l l ' a v o i t c o m -

posée d a n s les d e r n i è r e s a n n é e s d e sa v ie . 

» M a d a m e d e L a M é s a n g è r e é t o i t la fille d e m a d a m e de L a 

S a b l i è r e . C ' e s t e l l e q u e F o n t e n e l l e d é s i g n e s o u s l e n o m de la 

Marquise dans son ouvrage intitulé De la Pluralité des mondes. 
( Voyez l'Histoire de la vie et des ouvrages de Jean de La Fon-
taine. t. I I , p. 66 et 67.) 

3 U n c o m m e n t a t e u r d e m a n d e , P o u r q u o i l e p o è t e d i t - i l à qui 

seule? J e r é p o n d s . P a r c e q u ' a l o r s m a d a m e d e L a S a b l i è r e , e n -

co re d a n s l ' â g e d e p l a i r e , s ' é t o i t r e t i r é e d u m o n d e , e t é t o i t l i v r é e 

a la dévotion. ( Voyez l'Histoire de la vie et des ouvrages-de 
Jean do La Fontaine, p . 192 d e l ' é d i t i o n i n - 8 ° , e t t . I I , p . 38 

de l ' éd i t i on i n - 1 8 . j 

a i 



E t que lques uns e n c o r que vous g a r d e l ' a m o u r , 
J e n e p u i s qu ' en 1 c e t t e p ré face 
Je ne p a r t a g e e n t r e el le e t vous 

U n peu d e ce t encens q u ' o n recue i l l e au P a r n a s s e , 
E t que j 'ai l e secre t d e r e n d r e exquis e t doux . 

J e vous d i ra i d o n c . . . Mais t o u t d i r e , 
Ce seroi t t r o p ; il f a u t c h o i s i r , 
M é n a g e a n t m a voix et m a l y r e , 

Qu i b i e n t ô t von t m a n q u e r de force et de lois i r . 
J e louera i s eu l emen t u n c œ u r p l e i n d e t e n d r e s s e , 
Ces nobles s e n t i m e n t s , ces g r â c e s , cet espr i t : 
V o u s n ' au r i ez en cela n i ma î t r e n i m a î t r e s s e , 
Sans cel le d o n t su r vous l 'é loge re ja i l l i t ?. 

G a r d e z d ' e n v i r o n n e r ces roses 
D e t r o p d ' é p i n e s , si jamais 
L ' A m o u r vous d i t les m ê m e s choses : 
Il les d i t m i e u x q u e je n e fais ; 

Aussi sait-il p u n i r c e u x qu i f e r m e n t l 'ore i l le 
A ses consei l s . V o u s l 'a l lez voir . 

Jad is une jeune merve i l l e 
Mépr isoi t d e ce d ieu le s-ouverain p o u v o i r ; 

O n Fappe lo i t A l c i m a d u r e : 
F i e r e t f a rouche o b j e t , t o u j o u r s c o u r a n t a u x b o i s , 
T o u j o u r s s au t an t a u x p r é s , d a n s a n t s u r la v e r d u r e , 

1 L a t i n i s m e : Non possum quin. M a d a m e de Sév igné c o m -

m e n c e ainsi u n e d e ses l e t t r e s ( I î f év r i e r 1 6 7 2 , t . I I , p . 3 ^ 4 ) : 

« J e ne p u i s , m a clière fille, q u ' ê t r e e n p e i n e d e vous , » 
2 C e s t - à - d i r e s ans v o t r e m è r e . L e r e c o n n o i s s a n t L a F o n t a i n e 

p l a c e t o u j o u r s m a d a m e d e La S a b l i è r e a u dessus d e t o u t e s l e s 

a u t r e s f e m m e s . 

E t n e conno i s san t au t r e s lois 
Q u e son capr i ce ; au r e s t e , éga lan t les plus b e l l e s , 

E t surpassant les p lus cruel les ; 
N ' a y a n t t r a i t qu i n e p l û t , pas m ê m e en ses rigueurs : 

- Que l l e l ' eû t on t rouvée au f o r t d e ses faveurs 1 ! 
L e jeune et beau D a p h n i s , b e r g e r d e n o b l e r a c e , 
L ' a ima p o u r son m a l h e u r : j amais la m o i n d r e g r a i e , 
N i le mo ind re r e g a r d , l e m o i n d r e m o t e n f i n , 
N e lui f u t accordé p a r ce c œ u r i n h u m a i n . 
Las d e con t inue r u n e p o u r s u i t e v a i n e , 

Il n e songea p lus q u ' à m o u r i r . 
L e désespoir l e fit cour i r 
A la po r t e de l ' i n h u m a i n e . 

Hélas ! ce fu t a u x ven ts qu ' i l r acon ta sa p e i n e ; 

O n ne daigna lui fa i re o u v r i r 
Cet te maison f a t a l e , o ù , p a r m i ses c o m p a g n e s , 
L ' i n g r a t e , pou r l e jou r d e sa na t iv i té 2 , 

J o i g n o i t a u x fleurs d e sa b e a u t é 
Les t r ésors des j a rd in s e t des ve r t e s campagnes . 

1 E l l i p s e . Si o n l a t r o u v o i t a i m a b l e , m ê m e e n ses r i g u e u r s , 
combien l ' e ù t - e l l e p a r u d a v a n t a g e à ceux q u ' e l l e a u r o i t c o m b l é s 
d e ses f aveurs ! Ce p a s s a g e r a p p e l l e l e f a m e u x v e p d ' A n d r o -
m a q u e : 

J e t 'aimois inconstant , qu'enssé-je fai t fidèle? 
1 L e m o t nativité ne s ' e m p l o i e p l u s g u è r e q u e d a n s l e s ty l e 

d e l i t u r g i e ; ma i s il n ' e n é t o i t p a s ainsi a u t e m p s d e L a F o n t a i n e . 

S a i n t - E v r e m o n d a d i t aussi : 

Pour faire la solemnité ' 

De sa vieille nativité. 

( Voyez enco re à ce s u j e t N ico t , Thrèsor de la langue française, 

p. 4*5, au mot Naisfre. ) 



J ' e s p é r o i s , c r ia - t - i l , exp i r e r à vos y e u x ; 
Mais je vous suis t r o p o d i e u x , 

E t n e m 'é tonne pas qu 'a ins i que t o u t le r e s t e 
V o u s m e refusiez m ê m e un p la i s i r si funes te . 
M o n p è r e , après sa m o r t , e t j e l ' en a i c h a r g é , 

Do i t me t t r e à vos pieds l 'hér i tage 
Q u e vo t r e c œ u r a négl igé. 

J e v e u x que l 'on y joigne aussi l e p â t u r a g e , 
T o u s mes t r o u p e a u x , avec m o n chien ; 
E t q u e du res te d e m o n b ien 
Mes compagnons f o n d e n t u n t e m p l e 
O ù vot re image se c o n t e m p l e , 

R e n o u v e l a n t d e fleurs l 'autel à t o u t m o m e n t . 
J ' a u r a i p rès d e ce t emp le u n s imple m o n u m e n t : 

• O n gravera su r la b o r d u r e : 
« D a p h n i s m o u r u t d ' a m o u r . P a s s a n t , a r r ê t e toi ; 
« P l e u r e , e t dis : Celui-ci succomba sous la loi 

o D e la c rue l le A lc imadure . » 

A ces m o t s , par la P a r q u e il se sen t i t a t t e i n t : 
II auro i t poursuivi ; la d o u l e u r le p r é v i n t . 
Son ingra te sort i t t r i o m p h a n t e e t pa rée . 
O n vou lu t , mais en vain l ' a r r ê t e r un m o m e n t 
P o u r donner que lques p l eu r s au so r t d e son a m a n t 
E l l e insul ta tou jours au fils d e C y t h é r é e , 
M e n a n t dès ce soir m ê m e , au m é p r i s d e ses lo i s , 
Ses compagnes d a n s e r a u t o u r de sa s ta tue . 
L e dieu tomba su r e l l e , e t l 'accabla du po ids : 

U n e voix sort i t d e la n u e , 
É c h o r ed i t ces mots d a n s les a i r s épandus •• # 
« Q u e tou t aime à p r é s e n t : l ' insens ib le n ' e s t p lus . » 

C e p e n d a n t de D a p h n i s l ' o m b r e au S tyx d e s c e n d u e 
F r é m i t e t s ' é t o n n a la v o y a n t accour i r . 
T o u t l ' É r è b e e n t e n d i t c e t t e be l l e homic ide 
S 'excuser au b e r g e r q u i n e da igna l 'ouï r 
Non p lus q u ' A j a x U l y s s e «, e t D i d o n son perf ide 

FABLE XXVII3. 

Le Juge arbitre, l'Hospitalier, et le Solitaire. 

T R O I S s a in t s , é g a l e m e n t j a l o u x d e l e u r s a l u t . 
P o r t é s d ' u n m ê m e e s p r i t , t e n d o i e n t à m ê m e but . 
Ils s 'y p r i r e n t t o u s t ro i s p a r des rou te s d ive r se t : 
T o u s c h e m i n s f f o n t à R o m e ; ainsi nos c o n c u r r e n t s 
C r u r e n t pouvo i r cho i s i r des s en t i e r s d i f fé ren ts . 
L ' u n , touché d e s s o u c i s , des l o n g u e u r s , des t r averses , 
Q u ' e n apanage o n vo i t a u x procès a t t a c h é s , 
S 'of f r i t de les j u g e r s a n s r é c o m p e n s e a u c u n e , 
P e u soigneux d ' é t a b l i r ic i -bas sa fo r t une . 
Depu i s qu ' i l est d e s lo i s , l ' h o m m e , p o u r ses p é c h é s , 

1 Hom., Odyss., Iib. XI , v. 563. 
3 V i rg i l . , JEhcid, l i t . V I , v. 45o. 

3 Imprimée d 'abord dans le Recueil devers choisis d u P . Bou-
b o u r s , , 6 9 3 ( p . 3 a 8 d e l ' é d i t i o n d e P a r i s , e t a 7 5 de l ' é d i t i o n d e 

H o l l a n d e ) , e n s u i t e i n s é r é e p a r l ' a u t e u r i l a fin d e s o n d e r n i e r 

v o l u m e de f a b l e s p u b l i é e n 1 6 9 4 , p u i s d o n n é e d e n o u v e a u 

c o m n ^ K n é d i t e p a r m a d a m e U l r i c h , d a n s l e s OEuvres post-

humes d e n o i r e p o è t e , 1 6 9 6 , i u - i a , p . a 8 a . 

2 1 . 



Se c o n d a m n e à p l a ide r la moit ié d e sa vie « : 
La moi t ié ! l es t ro i s quar t s , e t bien souven t le t o u t . 
L e c o n c i l i a t e u r c ru t qu ' i l v i e n d r a i t à b o u t 
D e gué r i r c e t t e fol le e t dé tes tab le e n v i e ». 
L e second d e nos saints chois i t les h ô p i t a u x . 
J e le l o u e ; e t l e soin d e sou lager les m a u x 
E s t une c h a r i t é que je p r é f è r e aux a u t r e s . 
Les m a l a d e s d ' a l o r s , é t a n t tels que les n ô t r e s , 
D o n n o i e n t d e l ' exerc ice au pauv re h o s p i t a l i e r ; 
C h a g r i n s , i m p a t i e n t s , e t se p l a i g n a n t sans cesse : 
••> Il a p o u r t e l s e t tels un soin p a r t i c u l i e r , 

u Ce s o n t ses amis ; i l nous laisse. % 
Ces p l a i n t e s n ' é t o i e n t r i en au p r ix d e l ' e m b a r r a s 
O ù se t r o u v a r é d u i t l ' a p p o i n t e u r d e déba t s : 
A u c u n n ' é t o i t c o n t e n t ; la sen tence a r b i t r a l e 

A nu l d e s d e u x n e conveno i t .-
J a m a i s l e j u g e n e t eno i t 
A l e u r g r é la ba l ance égale 3 : 

De s e m b l a b l e s d iscours r e b u t o i e n t l ' a p p o i n t e u r : 
11 c o u r t a u x h ô p i t a u x , va voir l e u r d i r ec t eu r . 

' VAR. Recueil de vers choisis , et OEuvres posthumes 
L ' u n , touché des soucis , des longueurs , des traverses , 
Qu'en apanage on voit aux procès attachés, 
Se fit arbi tre né . L 'homme , pour ses péchés , 
Se condamne à plaider la moitié de sa vie. 

1 ViR- Recueil de vers choisis, et OEuvres posthumes : 
De guérir c e t t e folle et perverse manie. 

3 VAR. Recueil de vers choisis, et OEuvres posthumes. 
l i eu des q u a t r e v e r s qu i p r é c è d e n t , ou l i t les d e u x su ivan t s : 

Nul ne lui savoit g ré ; l 'arbitrale sentence 

Toujours se lcn leur compte inclinoit la balance. 

Tous d e u x n e r ecue i l l an t q u e p l a i n t e et que m u r m u r e , 
Affl igés, e t c o n t r a i n t s d e q u i t t e r ces e m p l o i s , 
V o n t conf ier l e u r pe ine a u s i l ence des bois ». 
L ' a , sous d ' âp r e s r o c h e r s , p r è s d ' u n e sou rce p u r e , 
L i e u r e spec t é des v e n t s , ignoré du so le i l , 
I ls t rouven t l ' a u t r e s a i n t , lu i d e m a n d e n t conseil 
I l f a u t , di t l e u r a m i , le p r e n d r e d e soi-même 3 . 

Q u i , m i e u x que v o u s , sai t vos b e s o i n s ? 
A p p r e n d r e à se conno i t re es t l e p r e m i e r des soins 
Qu ' impose à t o u t m o r t e l la m a j e s t é s u p r ê m e 
Vous êtes-vous c o n n u s d a n s l e m o n d e h a b i t é ? 
L 'on n e le peu t q u ' a u x l ieux p l e i n s de t r anqu i l l i t é 
Che rche r a i l l eurs ce b i en est u n e e r r e u r e x t r ê m e . 

T r o u b l e z l ' e a u : vous y voyez -vous? 
Agitez celle-ci. — C o m m e n t n o u s ve r r ions^ ious? 

L a vase est un épa is n u a g e 
Q u ' a u x effets (lu c r i s ta l nous v e n o n s d 'oppose r . 
Mes f r è r e s , d i t l e s a i n t , laissez-la r e p o s e r , 

V o u s v e r r e z a lors v o t r e image . 
P o u r vous m i e u x c o n t e m p l e r , d e m e u r e z au d é s e r t 4 . 

' VAR. Recueil de vers choisis , et OEuvres posthumes : 
Tous deux ne recueillant que plainte et que murmure . 
Pour ne point retomber dans ce qu'ils ont souffer t , 
Cherchent à s 'établir dans le foDd d'un désert. 

» VAR. Recueil de vers choisis, et OEuvres posthumes : 

Mes amis , leur d i t - i l . demaodei-le à vous même. 

3 . . . . E cœlo descendit yvùtSl GtKITOV. 

J U V K N A L , s a t . I I , r . 5 7 . 

<i #AR Recueil de vers choisis, et OEuvres posthumes : 

Pour mieux vous contempler , liabitei un lieu coi. 



Ains i par la le sol i taire . 
I l f u t c r u ; l 'on suivi t ce consei l s a lu t a i r e . 

C e n ' e s t pas qu 'un emploi n e doive ê t r e souffer t . 
P u i s q u ' o n p la ide et q u ' o n m e u r t , e t qu 'on d e v i e n t ma 
I l f a u t des m é d e c i n s , il f au t des avocats ; [ l ade 
Ces s e c o u r s , grâce à D i e u , n e nous m a n q u e r o n t pas 
Les h o n n e u r s et le g a i n , t o u t me le p e r s u a d e . 
C e p e n d a n t on s 'oubl ie en ces communs beso ins «. 
O v o u s , d o n t le pub l i c e m p o r t e tous les s o i n s , 

M a g i s t r a t s , p r inces , e t m i n i s t r e s , 
Vous q u e do iven t t r o u b l e r mil le acc iden t s s i n i s t r e s , 
Q u e le m a l h e u r a b a t , que l e b o n h e u r c o r r o m p t , 
Vous n e vous voyez p o i n t , vous n e voyez pe r sonne . 
Si q u e l q u e i o n m o m e n t à ces p e n s e r s » vous d o n n e , 

' VAR. Dans le Recueil de vers choisis , et OEuvres post 
humes, a u l . e u des six ve r s qui p r é c è d e n t , on J i , ceux-c i : 

Ce n'est pas que chacun doive fuir tout emploi. 
Puisqu 'on plaide et qu'on m e u r t , il faut qu'on se propose 
D avoir des a p p o i n t e n t , -et d 'autres gens aussi. 

On n'en manque pas , Dieu merci : 
L 'ambi t ion d 'ag i r , et l 'or snr toute chose, 
N'en font naître que trop pour les communs besoins. 

• V i e u x m o t , qui e x p r i m e p l u s q u e le m o l pensée . e t q u 
h e u r e u s e m e n t e s t e n c o r e e n usage en poés i e . V o l t a i r e a d i t : 

Ainsi je m'occupois , sans suite et sans mélhode , 
D e ces pensers divers o ù j 'étois égaré. 

Epître à mon vaisseau ( irC8. ) 
E t on t r o u v e d a n s D e l i l l e : 

Cependan t , agite" p 3 r dés proje ts contraires , 

Enée en entret ient ses pensers solitaires. # 

Tradui t de l ' E n é i d e , liv. V I I I . 

F A B L E S . a f o 

Q u e l q u e flatteur vous i n t e r r o m p t . 

Ce t te leçon sera la fin d e ces ouvrages : 
Puisse- t -e l le ê t r e u t i l e aux siècles à venir ! 
J e la p résen te a u x r o i s , je la p ropose a u x sages : 

P a r où sauro is - je mieux finir? 

F l i t D E S F A B L E 5. 



PHILEMON ET BAUCIS. 

LES FILLES DE MINÉE. 

SUJETS TIRÉS DES MÉTAMORPHOSES D'OVIDE. 

» ' 



PHILÉMON ET BAUCIS. 
SUJET TIRÉ DES MÉTAMORPHOSES D'OVIDE ». 

A Mgr L E D U C D E V E N D O M E ». 

N i l 'o r ni la g r a n d e u r n e nous r e n d e n t heu reux . 
Ces deux d i v i n i t é s n ' a c c o r d e n t à nos vœux 
Q u e des b i e n s p e u c e r t a i n s , q u ' u n plais i r p e u t r anqu i l l e : 
Des soucis d é v o r a n t s c 'es t l ' é t e rne l asile ; 
Vér i t ab les v a u t o u r s 3 , que le fils de J a p e t 
R e p r é s e n t e , e n c h a î n é su r son t r i s t e s o m m e t 4. 

1 P . Ov id i i Metamorphoseon li!>. V I I I , f a b . v n - i x , Lom. I I . 

p . 6 0 2 , e d i t . B u r m a n . , i n - 4 ' -
1 L o u i s - J o s e p h , d u c d e V e n d ô m e , a r r i è r e -pe t i t - f i l s de H e n r i I V , 

n a q u i t l e I e r j u i l l e t i 6 5 4 , e t m o u r u t l e i l j u i n 1712 en C a t a l o -

g n e . I l f u t , a i n s i q u e s o n f r è r e l e g r a n d - p r i e u r , u n d e s a m i s e t 

u n d e s p r o t e c t e u r s les p l u s g é n é r e u x d e n o t r e p o è t e . ( V o y e z 

l'Histoire de la vie et des ouvrages de Jean de La Fontaine, 
p . 1 9 3 , 2 0 4 , 2 8 3 , 3 o 4 e t 307 d e l ' é d i t . in-8" ; e t t . I I , p . 4 1 , 

6 3 - 6 5 , 179 > 2 1 2 e t 2 1 6 de l ' é d U . i u - 1 8 . ) 

3 VAR. D a n s l ' é d i t i o n d e C o s t e d e 1743 e t d a n s d ' a u t r e * , o n 

l i t : Véritable vautour, e t c . M a i s c e t t e l e ç o n n ' e s t a u t o r i s é e p a r 

a u c u n e d e s é d i t i o n s o r i g i n a l e s , q u i t o u t e s p o r t e n t l e p l u r i e l . 

4 C ' e s t - à - i l i r e : Ces s o u c i s d é v o r a n t s s o n t des v a u t o u r s q u i 

s o n t s e m b l a b l e s à c e l u i q u e la f a b l e r e p r é s e n t e d é c h i r a n t les 

e n t r a i l l e s s a n s c e s s e r e n a i s s a n t e s d e P r o m é t b é e , fils de J a p e t , 

e n c h a î n é s u r l e s o m m e t d u m o n t C a u c a s e . 

TOME I I I . 2 2 
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L ' h u m b l e to i t es t e x e m p t d 'un t r i b u t si funes t e . 
L e sage y vi t en p a i x , e t mépr i s e le r e s t e : 
C o n t e n t d e ses d o u c e u r s , e r r a n t pa rmi les b o i s , 
I l r e g a r d e à ses pieds les favoris des ro i s ; 
Il l i t au f r o n t d e ceux q u ' u n vain luxe env i ronne 
Q u e la F o r t u n e v e n d ce qu 'on c ro i t qu 'e l le d o n n e 
Approche - t - i l du b u t , qu i t t e - t - i l ce sé jour ; 
Rien n e t r o u b l e sa fin : c 'est l e soir d ' un beau jou r . 

P h i l é m o n e t Baucis n o u s en of f rent l ' exemple : 
Tous deux v i r e n t c h a n g e r l e u r c a b a n e en un t e m p l e . 
H y m é n é e e t l ' A m o u r , p a r des dés i rs c o n s t a n t s , 
Avoient un i l eu r s dœurs dès l eu r p lus d o u x p r i n t e m p s : 
N i le t e m p s n i l ' h y m e n n ' é t e ign i r en t l eu r flamme ; 
C l o t h o n p r e n o i t p la i s i r à filer c e t t e t r ame . 
I l s s u r e n t c u l t i v e r , sans se voir a ss i s t és , 
L e u r .enclos e t l e u r c h a m p p a r d e u x fois v ing t étés. 
E u x seu ls ils composo ien t t o u t e la r é p u b l i q u e : 
H e u r e u x d e n e devo i r à pas un domes t ique 

L e plais i r ou le g ré des so ins qu ' i l s se r e n d o i e n t 3 ! 
• 

' V o i l u r e , d a n s sa l e l l r e c x x i n , adressée au comte de Guicl ie, 
lui d i t : « S a n s m e n t i r , m o n s i e u r , la f o r t u n e es t u n e g r a n d e 
« t r o m p e u s e ! et p o u r l ' o rd ina i re el le nous vend bieu chè remen t 
« les choses q u ' e l l e s emble nous donne r . » 

OEuvrex de yot'lure, t. I, p. 255, 1677 > i'i-1 ?• 
2 Sed pi3 Baucis anus . pariliquo relate Philémon 

Illù sunt annis jnneti juvenilihus ; ill."i 
Consenuere casâ : paupertatemque fatendo 
Ell'ecOre levem , ne.- iuiquà mente ferendam. 
"Nec r e f e r t , dominos illic , famulosne requiras; 
Tota dormis , duo s u n t ; idem parentque, jubentqne. 

Ovin. , Metamorph., VI I I . fiîi-636. 
' * ' 

T o u t vieill i t : sur l eu r f r o n t les r i de s s é t e n d o i e n t ; 
L ' ami t i é modéra l eu r s feux sans les d é t r u i r e , 
E t pa r des t ra i t s d ' a m o u r sut encor se p r o d u i r e -

Ils h a b i t o i e n t u n b o u r g p le in d e gens d o n t le c œ u r 
Jo ignoi t a u x dure t é s u n sen t imen t moqueu r . 
J u p i t e r r é so lu t d ' abo l i r ce t t e e n g e a n c e . 
I l p a r t avec son fils, l e d i eu de l ' é loquence 1 ; 
T o u s deux en pè le r ins von t vis i ter ces l ieux . 
Mil le logis y s o n t , u n seul n e s 'ouvre aux dieux. 
P r ê t s enf in à q u i t t e r u n sé jou r si p r o f a n e , 
I l s v i ren t à l ' é ca r t une é t ro i t e c a b a n e , 
D e m e u r e h o s p i t a l i è r e , h u m b l e et chas te maison 
Mercure f r a p p e : on ouvre . Auss i tô t P h i l é m o n 
V i e n t a u - d e v a n t des d i e u x , e t l eu r t i e n t ce l angage 
Vous m e serablez tous deux fat igués du voyage , 
Reposez-vous. Usez d u p e u que n o u s avons ; 
L ' a ide des d i eux a fa i t q u e nous l e conse rvons : 
Usez -en . Saluez ces p é n a t e s d ' a r g i l e : 
J a m a i s le ciel n e f u t a u x h u m a i n s si f a c i l e . 
Q u e q u a n d J u p i t e r m ê m e é to i t d e s imp le bots ; 
Depu i s q u ' o n l 'a fai t d ' o r , il e s t sourd à nos voix. 
Baucis , n e t a r d e z p o i n t : fa i tes t i éd i r cet te onde : 
E n c o r que le pouvo i r au désir n e r é p o n d e , 
Nos h ô t e s ag rée ron t les soins q u i l eu r son t dus. 

Que lques res tes d e feu sous la c e n d r e épandus 

1 M e r c u r e . 

5 Mille domos adiêre , locum requiemque petentes : 
Mille domos clausêre sera;. Tameu una recep i t , 
Parva quidem , stipulis et cannà tecta palus tn . 

I b i d . , lUctamorph., V I I I , 628-63o. 



D'un souffle h a l e t a n t p a r Baueis s 'a l lumèrent : 
Des branches d e bois sec aussitôt s 'enf lammèrent 
L 'onde t i ède , on lava les pieds des voyageurs. 
Phi lémon les p r ia d ' excuser ces longueurs : 
E t p o u r t romper l ' ennu i d 'une a t ten te impor tune , 
11 ent re t in t les dieux n o n point sur la fo r tune 
Sur ses jeux , sur la pompe e t la g randeur des 'rois 
Mais sur ce que les c h a m p s , les vergers e t les bois 
Ont de plus i n n o c e n t , de plus doux , de p lus rare . 
Cependant par Baucis le fest in se prépare. 
La table où l 'on serv i t le champê t r e repas 
Eu t d ais non façonnés à l 'aide du compas : 
Encore a s s u r e - t - o n , si l 'h is to i re en est c rue 
Qu ' en un de ses suppo r t s le t emps l'avoit rompue. 
Baucis en égala les appuis chancelants 
Du débris d 'un vieux vase , au t re i n j u r e des ans 
U n tapis tou t usé couvr i t deux escabelles : 
Il ne servoit p o u r t a n t qu 'aux fêtes solennelles 3. 

* Inde foco tepidum cinerem dimovit : et ¡gnes 
Suscitât liesternos ; foliisque et cortice sicco 
Ku t i i i ; et ad ilammas aoimâ prodnxit auili. 

OviD., Mctamorph. , V I I I , &ji-3. 

' Mensam succincta tremensque 
P o D i t a o u s - Mensx sed erat pes tcrtius i m p a r : 
Testa parem fecit. 

OviD. , Mctamorph., V l l t , 6C0.3. 

' . . . . In medio torus est de mollibus ulvis 
Inipositus l ec lo , spondà pedibusque salignis : 
Vestibus l u n e vê lant , quas non nisi teinporc festo 
Sterncre consuêrant. 

O v i a . , Mctamorph., V I I I , 655-8. 

Le linge orné de fleurs fu t c o u v e r t , pour t ou t m e t s , 
D ' u n peu de l a i t , de f r u i t s , et des dons de Cérès. 

Les divins voyageurs , al térés de leur c o u r s e , 
Méloient au vin grossier le cristal d ' une source-
Plus le vase v e r s o i t , moins il s 'alloit v idan t 
Phi lémon r econnu t ce miracle évident ; 
Baucis n 'en fit pas moins : tous deux s 'agenouil lèrent : 
A ce signe d 'abord leurs yeux se dessil lèrent . 
Jup i te r leur p a r u t avec ces noirs sourcils 
Qui font t r emble r les cietfx sur leurs pôles assis 
Grand d i eu , di t P h i l é m o n , excusez no t re faute : 
Quels humains auroient cru recevoir un tel hôte ? 
Ces m e t s , nous l ' avouons , sont peu délicieux : 
Mais, quand nous serions rois , que donner à des dieux? 
C'est le cœur qui fai t t o u t 3 : que la te r re e t que l 'onde 
Apprê t en t un repas p o u r les maîtres du m o n d e , 
Ils lui p référeront les seuls présents du cœur . 
Baucis sort à ces mots pour répare r l ' e r r eu r . 
Dans le verger couroi t une pe rd r ix privée , 
E t pa r de . t endres soins dès l ' enfance élevée ; 
El le en veut fa ire un m e t s , e t la poursui t en vain : 

1 In te rea , quoties h:iustum cratera replrri 
Sponte sua , per seque vident succrescere vina , 
Attoniti novitatc pavent , manibusque xupinis 
Concipiunt Baocisque preces , t imidusque Philémon : 
£ t veniam dapihus millisque paratibus or<mt. 

OviD. , Mctamorph.,VIII , C79-83. 

» I l o n i c r . , ¡¡¡as , I , v . 5 î 8 , 53o. 
3 La F o n t a i n e a r épé té ce t te pensée d a n s Bclphcgor , e! d a n s 

la f ab l e XV d u l ivre X I I . 

aa. 



L a volat i l le é c h a p p e à sa t r e m b l a n t e main ; 
E n t r e les pieds des d ieux elle che rche u n asi le . 
Ce recours à l 'oiseau n e f u t pas inu t i l e : 
J u p i t e r i n t e r cède E t déjà les va l lons [monts 2 . 
V o y o i e n t l ' o m b r e en c ro issant t o m b e r du h a u t des 

Les d i eux s o r t e n t e n f i n , e t fon t so r t i r leurs hôtes . 
D e ce b o u r g , d i t J u p i n , je veux p u n i r les fautes : 
Suivez-nous . T o i , M e r c u r e , appe l l e les vapeurs . 
O gens d u r s ! vous n 'ouvrez vos logis n i vos cœurs 3 ! 
I l d i t : e t les a u t a n s t r o u b l a n t dé jà la p la ine . 
N o s d e u x é p o u x su ivoien t , n e marchant , qu ' avec pe ine ; 
U n a p p u i d e r o s e a u soulageoi t leurs v ieux ans : 
Moi t ié secours des d i e u x , mo i t i é p e u r , se h â t a n t s ; 
S u r un m o n t assez p r o c h e enfin ils a r r i v è r e n t 4. 

1 Unicus anser e r a t , minimœ custodia vill.e : 
Quem Dîs bospit ibus domini mactare parabant : 
I l le celer pennà tardos œtate fatigat; 
Eludi tque diu : tanderoque est visas ad ipsos 
Confogisse Deos. 

OVID., Melamorph. , V I I I , 684-7. 
a Majoresque cadunt altis de montibos n m b r a . 

VIRG. , Eclog. I. 
3 La g r a m m a i r e ex igero i t , Vous n'ouvrez ni vos logis ni vos 

cœurs,-mais ce t t e suppres s ion e s t p e r m i s e a u x p o è t e s . J . B . R o u s -
seau a d i t : 

N épargnons contre lui mensonge ni parjure. 

E t V o l t a i r e , dans Rome sauvée,: 

J e ne veux l'un ni l 'autre. 

4 . . . . Parent anibo , baculisque levati 
S i tun tur longo vestigia ponere clivo. 

Ovin. , ¡Melamorph., V I I I , 693-4-

A leurs pieds auss i tô t cen t nuages c revèren t . 
Des min i s t res du d i eu les escadrons flottants 
E n t r a î n è r e n t , sans cho ix , a n i m a u x , h a b i t a n t s , 
A r b r e s , maisons , vergers , t ou t e ce t t e d e m e u r e ; 
Sans vestiges du b o u r g , tou t d i spa ru t sur l ' h e u r e . 
Les viei l lards d é p l o r o i e n t ces sévères des t ins . 
Les an imaux pé r i r ! car e n c o r les h u m a i n s , 
T o u s avoient dû t o m b e r sous les célestes a rmes : 
Baueis en r é p a n d i t en s ec re t que lques l a rmes . 

Cependan t l ' h u m b l e to i t d e v i e n t t e m p l e , e t ses m u r s 
Changen t l eu r f r ê l e e n d u i t a u x m a r b r e s les p l u s durs . 
D e p i las t res massifs les c loisons r evê tues 
E n moins de d e u x in s t an t s s ' é lèven t j u s q u ' a u x nues ; 
L e c h a u m e dev i en t or « , t o u t br i l le e n ce p o u r p r i s ». 
T o u s ces é v é n e m e n t s son t p e i n t s su r le l ambr i s . 
L o i n , b i en loin les t a b l e a u x d e Zeuxis et d 'Ape l l e ! 
Ceux-ci f u r e n t t r acés d ' u n e main i m m o r t e l l e . 

1 M a vêtus dominis etiani casa parva duobus , 
Ver t i tur in templum ; furcas subiére columnce ; 
Stramfca flavescunt; adopcrlaque marmore tellus , 
Ciclatajqne fores , aurataque tecta videntur . 

OVID. , Melamorph., V I I I , 699-702 
J Ence in te . Pourpris a vieilli p o u r la p r o s e , mais les poè tes 

l ' on t avec raison conservé . Gresse t a dit : 

Jugez si toute solitude , 

Qui nous sauve de leurs vains brui ts , 

K 'es t pas l'asile et le pourpris 
De l 'entière béat i tude. 

La Chartreuse. 

E t Vol t a i r e , d a n s u n p o è m e t r o p c é l è b r e , a e m p l o y é l ' e x p r e s -

s ion de sacré pourpris p o u r dés igner l e c i c l . 



N o s d e u x é p o u x , su rp r i s , é t o n n e s , con fondus 
S e c r u r e n t , p a r m i r a c l e , en l ' O l y m p e r e n d u s . 
V o u s c o m b l e z , d i r e n t - i l s , vos mo ind re s c r é a t u r e s : 
A u r i o n s - n o u s b i en le cœur et les ma ins assez p u r e s 
P o u r p r é s i d e r ici su r les h o n n e u r s d i v i n s , 
E t p r ê t r e s v o u s off r i r les vœux des p è l e r i n s ? 
J u p i t e r e x a u ç a leur p r i è re i nnocen te . 
H c l a s ! d i t P h i l é m o n , si v o t r e main pu i s san t e 
V o u l o i t f a v o r i s e r ju squ ' au bou t d e u x m o r t e l s , 
E n s e m b l e n o u s m o u r r i o n s en s e rvan t vos au te l s . 
C l o t h o u f e r o i t d ' u n coup ce doub l e sac r i f i ce ; 
D ' a u t r e s m a i n s nous r e n d r o i e n t un va in et t r i s t e office : 
J e n e p l eu re ro i s pas c e l l e - c i , ni ses y e u x 
N e t r o u b l e r o i e n t n o n p l u s de leurs l a rmes ces l ieux 
J u p i t e r à ce vœu f u t e n c o r f avo rab le . 
Mais ose ra i - j e d i r e un fa i t p r e sque i n c r o y a b l e ? 
U n jour qu 'ass i s tous d e u x dans le sacré parv is 
I l s c o n t o i e n t c e t t e h i s to i re aux pè le r ins r a v i s , 
La t r o u p e à l ' e n t o u r d ' e u x d e b o u t p r ê t o i t l 'o re i l le • 
P h i l é m o n l e u r d i so i t : Ce lieu p l e i n d e merve i l l e 
N ' a pas t o u j o u r s servi d e t emp le aux i m m o r t e l s : 
U n b o u r g é to i t a u t o u r , e n n e m i des a u t e l s , 
G e n s b a r b a r e s , gens d u r s , hab i tac le » d ' imp ie s , 

> Esse sacerdotes , de lubraque vestra tueri 

Poscimus : et quoniam concordes egimus annos , 
Auferat liora duos cadem ; n e t conjugis unqiiam 
Busta mea> videam ; ueu sim tumulandus ab i l l î . 
Vota fides sequi tur . 

O v i n . . Metamorph., V I I I , 707-11. 

» Hab i l a l i on . L e m o l habitacle s e m b l e r é s e r v é à l a poés ie s a -

c rée : c e p e n d a n t G r e s s e t s ' en e s t se rv i d a n s te s ty l e b a d i n : 

S o n Ioiu de l 'Armor ique plage 

D u céleste c o u r r o u x tous f u r e n t les hos t i e s 
Il n e res ta q u e nous d ' u n si t r i s te déb r i s 2 : 
V o u s en verrez t a n t ô t la su i t e en nos l ambr i s ; 
J u p i t e r l 'y pe ign i t . E n c o n t a n t ces a n n a l e s , 
Ph i l émon regard o i t Baucis p a r in te rva l les ; 
E l le devenoi t a r b r e , e t lui t endo i t les b r a s ; 
Il veu t lu i t e n d r e auss i les s i e n s , e t n e peu t pas. 
Il veu t p a r l e r , l ' é co rce a sa l angue pressée. 
L ' u n e t l ' au t r e se d i t 3 ad i eu d e la pensée : 
L e corps n 'es t t a n t ô t 4 p l u s q u e feuil lage e t que bois 5. 

II est une î le , aflreux rivage , 

Habitacle marécageux. 
1 L e s v i c t i m e s . C o r n e i l l e a d i t : 

Pè r e b a r b a r e , achève , achève t on ouvrage; 

Ce l t e seconde hostie est digne d e ta rage. 

Poljeucte, act. V , se. v. 

V o l t a i r e r e g r e l t o i l d é j à q u e d e son t e m p s le m o t hostie n e pi'it 

s ' e m p l o y e r d a n s c e s e n s . 

' L e s g r a m m a i r i e n s o n t d i t q u e le m o t débris ne s ' e m p l o y o i t 

p a s s e u l e t sans r é g i m e , e t q u ' i l n e devo i t p a s se d i r e des p e r -

s o n n e s . P l u s i e u r s b e a u x v e r s d e nos p l u s g r a n d s p o é i e s , a u x -

q u e l s l e g o u l n e v o u d r o i t r i en c h a n g e r , p r o u v e n t q u e l a r è g l e 

des g r a m m a i r i e n s es t f a u s s e . 
3 E n p r o s e , il f a u d r o i t l'un et l'autre se disent; ma i s ce t t e 

l i c e n c e es l p e r m i s e a u x p o è t e s : le v e r b e a l o r s se r a p p o r t e à 

c h a c u n des p r o n o m s p r i s s é p a r é m e n t . 

4 Tantôt es t d a n s c e ve r s s y n o n y m e d e bientôt, e t il s ' e m -

p l o i e e n c o r e a ins i d a n s le s t y l e f a m i l i e r . 

F ronde re Phileraona Baucis , 
Baucida conspexit senior frondere Phi lcmnn. 
Jamque super geminos crescente cacumine vultus, 
Mutua , duui l i c u i t , r edd rban t dicta ; Valeque , 



D e t o n n e m e n t la t r o u p e , ainsi q u ' e u x , pe rd la voix. 
Môme i n s t a n t , m ê m e sor t à l e u r (in les e n t r a i n e ; 
Baucis d e v i n t t i l l e u l , P h i l é m o n d e v i n t chêne . 
On les va voir e n c o r e , afin d e m é r i t e r 
Les douceur s q u ' e n h y m e n A m o u r l e u r fit goû te r . 
I ls cou rben t sous l e po ids des o f f r andes sans n o m b r e . 
P o u r peu q u e des époux s é j o u r n e n t sous l eu r o m b r e , 
Ils s ' a imen t ju squ ' au b o u t , m a l g r é l ' e f for t des ans. 
A h ! si . . . Mais au t r e p a r t j 'ai p o r t é m e s p r é sen t s 
Cé léb rons s e u l e m e n t c e t t e m é t a m o r p h o s e . 
D e fidèles t émoins m ' a y a n t c o n t é la chose , 
Clio m e consei l la d e l ' é t e n d r e e n ces v e r s , 
Qu i p o u r r o n t que lque j o u r l ' a p p r e n d r e à l ' un ivers . 
Q u e l q u e jour on ve r ra chez les r a c e s f u t u r e s , 
Sous l ' appui d ' u n g r a n d n o m p a s s e r ces a v e n t u r e s . 
V e n d ô m e , consentez au lôs 3 q u e j ' e n a t t e n d s ; 
Fa i tes -moi t r i o m p h e r d e l ' E n v i e e t du T e m p s : 
E n c h a î n e z ces d é m o n s , que su r n o u s ils n ' a t t e n t e n t , 
E n n e m i s des h é r o s et d e ceux qu i les c h a n t e n t . 
J e voudro is pouvo i r d i r e en un s t y l e assez h a u t 
Q u ' a y a n t mi l le ve r tu s vous n ' avez n u l défaut . 

O conjn ' i , d ixëre s i m u l , s imul abd i t a tex i t 
Ora frutex-

O . i n . , Mctamorph. , V I I I , 7x4-19. 
1 L a p e n s é e de L a F o n t a i n e s e r e p o r t e ici ve r s sa f e m m e , 

a v e c l a q u e l l e il n e v ivo i t pa« b i e n ; il r e g r e t t e d ' u n e m a n i è r e 

t o u c h a n t e d e n e p o u v o i r g o û t e r les d o u c e u r s d ' u n e u n i o n c o n -

j u g a l e b ien a s s o r t i e . ( V o y e z I - H i s t o i r e de la vie cl des ouvra-

ges de Jean de La Fontaine, p . a o 5 , e d i t . i n - 8 ' , e t t . I I , p . 6 5 

d e l ' é d i t . i n -1 8 . ) 
1 L o u a n g e . 

T o u t e s les cé lébrer seroi t œuvre i n f i n i e ; 
L ' en t r ep r i s e d e m a n d e un p l u s va s t e gén ie : 
C a r que l mér i t e enfin n e vous fa i t e s t i m e r ? 
Sans p a r l e r d e celui qu i f o r ce à vous a imer . 
Vous joignez à ces dons l ' a m o u r des beaux ouvrages ; 
V o u s y joignez un goût p lus sû r q u e nos s u f f r a g e s , 
D o n du c i e l , qu i peu t seul t e n i r l ieu des p r é s e n t s 
Q u e nous fon t à r e g r e t le t ravail e t les ans . 
Peu d e gens é levés , p e u d ' a u t r e s e n c o r m ê m e , 
F o n t voir p a r ces f aveur s q u e J u p i t e r les a i m e . 
Si q u e l q u e e n f a n t des d i eux les p o s s è d e , c 'es t vous ; 
J e l 'ose dans ces vers s o u t e n i r d e v a n t t ous . 
C l i o , su r son g i r o n , à l ' exemple d ' H o m è r e , 
Vient d e les r e t o u c h e r , a t t e n t i v e à vous p l a i r e : 
On d i t qu 'e l le e t ses s œ u r s , p a r l ' o r d r e d ' A p o l l o n , 
T r a n s p o r t e n t d a n s Anet ' t ou t le s ac r é vallon : 

^ 1 Anet, c h â t e a u c é l è b r e q u e H e n r i I I . en i 5 5 a , l i t c o n s t r u i r e 

p o u r D i a n e d e P o i t i e r s , p a r P h i l i b e r t d e L a r m e , s o n a r c h i -

t e c t e . L e s s c u l p t u r e s a v o i e n t é t é e x é c u t é e s p a r - G o u j o n , e t l e s 

a r a b e s q u e s e t les p e i n t u r e s s u r v e r r e p a r J e a n C o u s i n . Ce c h â -

t e a u é l o i l s i t u é s n r la r iv ière d ' E u r e , a u c o n f l u e n t d e c e l l e d e 

l ' A u r e , à t r o i s l i e u e s e t u n q u a r t a u n o r d - e s t d e D r e u x , d a n s 

l e d é p a r t e m e n t d ' E u r e e t L o i r . I l e s t a u j o u r d ' h u i d é t r u i t ; e t 

q u e l q u e s d é b r i s i n t é r e s s a n t s d e c e t t e s u p e r b e c o n s t r u c t i o n f u -

r e n t t r a n s p o r t é s à P a r i s au M u s é e d e s m o n u m e n t s f r anco i s . ' 

( V o y e z L e N o i r , Musée des monuments francois, t . I V , p . 4 9 

e t 8 6 . ) L o r s q u e L a F o n t a i n e éc r ivo i t , c e c h â t e a u a p p a r t e n o i t 

. a u d u c d c V e n d ô m e , e t a v o i t l e t i t r e d e p r i n c i p a u t é . L e d u c y 

r e c u l l e d a u p h i n en 1686, e t y fil a l o r s r e p r é s e n t e r Acis et Gala-

tée, l e d e r n i e r d e s o p é r a s de L u l l i . L e d o m a i n e à Anet a a p -

p a r t c u u d e p u i s a la d u c h e s s e d u M a i n e ; e t V o l t a i r e , q u i f u t 

» 



J e le crois. Puiss ions-nous c h a n t e r sous les ombrages 
Des a rbres d o n t ce l i eu va b o r d e r ses r ivages ! 
Puissent- i l s t o u t d ' u n coup é lever l e u r s sou rc i l s , 
Comme on vi t au t re fo i s Pliile'mtjn e t Baucis ! 

a c c u e i l l i p a r e l l e c o m m e i l l ' a v o i t é t é a u s s i p a r l e d u c d e V e n -

d ô m e , n ' a p a s m a n q u é , d a n s s a H e n r i a d e , d ' i l l u s t r e r c e s l i e u x 

o ù i l a v o i t p a s s é q u e l q u e s u n s d e s b e a u x j o u r s d e s a j e u n e s s e . 

E n d é c r i v a n t l e v o y a g e d e l ' A m o u r a u x p l a i n e s d ' I v r y , i l d i t : 

1 1 v o i t l e s m u r s d ' Â n e t b â t i s a u x b o r d s d e l ' E u r e ; 

L u i - m ê m e e n o r d o n n a l a s u p e r b e s t r u c t u r e : 

P a r s e s a d r o i t e s m a i n s , a v e c a r t e n l a c é s , 

L e s c h i f f r e s d e D i a n e y s o n t e n c o r t r a c é s . 

S u r s a t o m b e , e n p a s s a n t , l e s P l a i s i r s e t l e s G r â c e s 

B é p a n d i r e n t l e s f l e u r s q u i n a i s s e n t s u r l e u r s t r a c e s . 

Henriade, ch. ix. 

F I N D E P H I L É M O N E T B A U C I S . 

LES FILLES DE MINÉE. 

S U J E T T I R É D E S ' M É T A M O R P H O S E S D ' O V I D E ' . * 

JE chan te dans ces vers les filles d e M i n é e , 
T r o u p e aux a r t s d e Pal las dès l ' enfance a d o n n é e , 
E t de q u i le t r ava i l fit e n t r e r en c o u r r o u x 
Bacc l ius , à j u s t e d r o i t d e ses h o n n e u r s ja loux. 
T o u t d ieu veu t a u x h u m a i n s se f a i r e r e c o n n o i t r e : 
O n n e vo i t p o i n t les c h a m p s r é p o n d r e aux soins du ma i -
Si d a n s les j ou r s s ac ré s , a u t o u r d e ses g u é r e t s , [ t re , 
Il n e m a r c h e e n t r i o m p h e à l ' h o n n e u r d e Cérès . 

L a G r è c e é to i t en jeux p o u r l e fils d e Sémèle. 
' Seules on vi t t ro i s sœurs c o n d a m n e r ce sa in t zèle : 

Alc i thoé l ' a î n é e , a y a n t p r i s ses f u s e a u x , 
D i t a u x a u t r e s : Q u o i donc ! t o u j o u r s d e s d i e u x n o u v e a u x ! 
L ' O l y m p e n e p e u t p lus c o n t e n i r t a n t d e t ê t e s , 
N i l ' a n fou rn i r d e j ou r s assez p o u r t a n t d e fê t e s . 
J e n e d i s r i e n des vœux dus aux t r a v a u x divers 
D e ce d ieu q u i pu rgea d e m o n s t r e s l ' un ive r s : 
Mais à quoi s e r t B a c c h u s , q u ' à cause r des q u e r e l l e s , 
Affoibl i r les p l u s s a i n s , en la id i r les p lus b e l l e s , 
Souvent m e n e r au S t y x p a r d e t r i s t e s chemins ? 

' O v i d . , Metamorph., l i b . I V e t V I I . — B o c c a c i o , Decame-

ron , g i o r n a t a v . 

2 3 



J e le crois. Puiss ions-nous c h a n t e r sous les ombrages 
Des a rbres d o n t ce l i eu va b o r d e r ses r ivages ! 
Puissent- i l s t o u t d ' u n coup é lever l e u r s sou rc i l s , 
Comme on vi t au t re fo i s Pliile'mtjn e t Baucis ! 

accue i l l i p a r e l l e c o m m e il l ' a v o i t é té auss i p a r l e d u c de V e n -

d ô m e , n ' a p a s m a n q u é , d a n s sa H e n r i a d e , d ' i l l u s t r e r ces l i e u x 

où il a v o i t p a s s é q u e l q u e s u n s d e s b e a u x j o u r s de. s a j e u n e s s e . 

E n d é c r i v a n t l e v o y a g e d e l ' A m o u r a u x p l a i n e s d ' I v r y , il d i t : 

11 voit les m u r s à ' Â n e t b â t i s aux bo rds de l ' E u r e ; 
Lu i -même en ordonna la s u p e r b e s t ruc tu r e : 
Pa r ses adroi tes ma in s , avec a r t enlacés , 
L e s chiffres de Diane y sont encor tracés. 
Sur sa t o m b e , en p a s s a n t , les Pla is i rs e t les Grâces 

Répandi ren t les f leurs q u i naissent sur leurs traces. 

Henriade, cb. Ix. 

F I N DE P H I L É M O N E T B A U C I S . 

LES FILLES DE MINÉE. 

SUJET TIRÉ DES'MÉTAMORPHOSES D'OVIDE ' . * 

JE chan te dans ces vers les filles d e M i n é e , 
T r o u p e aux a r t s d e Pal las dès l ' enfance a d o n n é e , 
E t de q u i le t r ava i l fit e n t r e r en c o u r r o u x 
Bacc l ius , à j u s t e d r o i t d e ses h o n n e u r s ja loux. 
T o u t d ieu veu t a u x h u m a i n s se f a i r e r e c o n n o i t r e : 
O n n e vo i t p o i n t les c h a m p s r é p o n d r e aux soins du ma i -
Si d a n s les j ou r s s ac ré s , a u t o u r d e ses g u é r e t s , [ t re , 
Il n e m a r c h e e n t r i o m p h e à l ' h o n n e u r d e Cérès . 

L a G r è c e é to i t en jeux p o u r l e fils d e Sémèle. 
' Seules on vi t t ro i s sœurs c o n d a m n e r ce sa in t zèle : 

Alc i thoé l ' a î n é e , a y a n t p r i s ses f u s e a u x , 
D i t a u x a u t r e s : Q u o i donc ! t o u j o u r s d e s d i e u x n o u v e a u x ! 
L ' O l y m p e n e p e u t p lus c o n t e n i r t a n t d e t ê t e s , 
N i l ' a n fou rn i r d e j ou r s assez p o u r t a n t d e fê t e s . 
J e n e d i s r i e n des vœux dus aux t r a v a u x divers 
D e ce d ieu q u i pu rgea d e m o n s t r e s l ' un ive r s : 
Mais à quoi s e r t B a c c h u s , q u ' à cause r des q u e r e l l e s , 
Affoibl i r les p l u s s a i n s , en la id i r les p lus b e l l e s , 
Souvent m e n e r au S t y x p a r d e t r i s t e s chemins ? 

' O v i d . , Metamorph., l i b . I V e t V I I . — B o c c a c i o , Decame-

ron , g i o r n a t a v . 
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Et nous irons chômer la peste des humains ! 
Pour moi , j'ai résolu d e poursuivre ma tâche. 
Se d o n n e , qui voudra , ce jour-ci du re lâche ; 
Ces mains n'en p r e n d r o n t point. J e suis encor d'avis 
Que nous r end ions le t e m p s moins long pa r des réci ts 
Toutes t ro i s , t o u r - à - t o u r , racontons que lque his toire 
J e pour ra i s r e t r o u v e r s ans peine en ma mémoire 
Du monarque des d i eux les divers changements ; 
Mais," comme chacun sa i t tous ces événements , 
Disons ce que l ' A m o u r inspire à nos pareilles : 
Non toutefois qu ' i l f a i l l e , en contant ses merve i l les , 
Accoutumer nos c œ u r s à goûter son poison ; 
Car , ainsi que B a c c h u s , il t rouble la raison. 
Récitons-nous les m a u x q u e ses biens nous a t t i ren t . 
Aicithoé se t u t , e t ses s œ u r s app laud i ren t 
Après quelques m o m e n t s , haussant un peu la voix : 

Dans T h è b e s , r e p r i t - e l l e , on conte qu 'autrefois 
Deux jeunes cœurs s ' a imoient d 'une égale tendresse 
P y r a m e , c'est l ' a m a n t , e u t Thisbé p o u r maîtresse. 
Jamais couple n e f u t si bien assorti qu 'eux » : 
L 'un bien ¡ g t . l ' au t re b e l l e , agréables tous d e u x , 

• K o , q u o q u e , q u a s P a l l a s , m e t i o r d e a , d r t i n e t , i n q u i t , 

° l , u s ' n a n u u m r a r i o s e r m o n e I e v e m u s : 

P e r q n e v i e « a l i q u i d . q u o d t e m p o r a l o n g a y i d e r i 

» m a l , in m é d i u m v a c u a s r e l e r a m u s a d a u r e s . 

D . c t a p r o b a n t ; p » n , a n , q , , e j u b e n t n a r r a r e s o r o r e s . 

O T I D . , Melamarph., I V , 

» P v r a m u s e t T b i . b e , ¡ „ v e n u m p u l c h e r r i m u s a l l e r ; 

A l t é r a . q u a s o r i e n s h a b u i t , p r a d a t a p u e l l i s ; 

C o n t i n u a s t e n n è r e d o m o s . 

OTID. , Melamarpli., IV, 55--. 

Tous deux dignes de p la i re , ils s 'a imèrent sans pe ine ; 
D'autant plus tôt ép r i s , qu 'une invincible haine 
Divisant leurs parents ces deux amants u n i t . 
E t concourut aux t ra i ts dont l 'Amour se servit ' 
Le h a s a r d , non le cho ix , avoit r endu voisines , 
Leurs ma isons , où régnoient ces guerres intest ines : 
Ce fut un avantage à leurs désirs naissants . 
Le cours en commença pa r des jeux innocents : 
La première étincelle eut embrasé leur a m e , 
Qu'ils ignoraient encor ce que c 'étoit que flamme. 
Chacun favorisoit leurs t ranspor ts mu tue l s ; 
Mais c'étoit à l 'insu de leurs parens cruels . 
La défense est uu charme : on d i t qu'el le assaisonne 
Les plais i rs , e t sur tout ceux que l 'Amour nous donne. 
D 'un des logis à l ' au t re , elle ins t ruis i t du moins 
Nos amants à se dire avec signes leurs soins. 
Ce léger réconfort ne les p u t sat isfaire; 
II fallut recour i r à que lque au t re mystère . 
U n vieux m u r ent r 'ouver t séparoi t leurs maisons; 
L e temps avoit miné ses ant iques cloisons : 
L à , souvent de leurs maux ils déploraient la cause; 
Les paroles passoient , mais c 'étoit peu de chose ». 

1 T f o t i t i a m , p r i m o - q u e g r a d u s v î c i n i a f e c i t . 

T e m p o r e c r e v i t a n i u r : t.-eda? q u o q u e j u r e c o ï s s c n t ; 

S e d v e t u ê r e p a t r e s : q u o d n o n p o t u ê r e v e t a r e , 

E x x q u o c a p t i s a r d e b a n t m e n t i b u s a m b o . 

Ovin. , Metamorph. , IV, 59-65. 

2 C o n s c i u s o m n i s a b e s t . N n t u s i g n î s q n e l o q m i n t u r . 

Q u o q u e m a g i s l e g i t u r , t e e t u s m a g i s x s t u a t i g n i s . 

F i s s u s e r a t t e n u i r i m â , q u a m d u x e r a t o l i m , 

C ù m t î e r e t , p a r i e s d o m u i c o m m u n i s u t r i q u p . 

I d v i t i u m n u l l i p e r s é c u t a l o n g s n o t a t u m , 



Se p la ignant d ' u n te! s o r t , P y r a m e d i t un jour : 
C h è r e T h i s h é , le ciel veu t qu 'on s 'a ide en a m o u r ; 
N o u s avons à nous voir une peine infinie ; 
F u y o n s de nos pa ren t s l ' i n jus te t y r ann i e : 
J ' e n ai d ' au t res en G r è c e ; ils se t i end ron t h e u r e u x 
Q u e vous daigniez chercher un asile chez e u x ; 
L e u r ami t i é , l eu r b i e n , l eu r pouvoir , t ou t m ' inv i te 
A p r e n d r e le pa r t i d o n t je vous sollicite. 
C ' e s t votre seul repos qui me le fai t cho i s i r ; 
Ca r je n 'ose p a r l e r , hé las! de mon désir . 
F a u t - i l à votre gloire en faire un sacrif ice? 
D e c ra in te de vains b ru i t s faut-il q u e je languisse? 
O r d o n n e z : j 'y consens ; tout m e semblera doux : 
J e vous a i m e , T h i s b é , moins p o u r moi que p o u r vous 
J ' e n pourro is d i r e a u t a n t , lui r epa r t i t l ' aman te : 
V o t r e a m o u r é t a n t p u r e , encor que v é h é m e n t e , 
J e vous suivrai p a r t o u t ; n o t r e commun repos 
M e doi t me t t r e au-dessus de tous les vains propos : 
T a n t q u e de ma ver tu je serai sa t i s fa i te , 
J e r i ra i des discours d ' u n e langue i nd i s c r è t e , 
E t m ' abandonne ra i sans c ra in te à votre a r d e u r , 
C o n t e n t e q u e je suis des soins de ma pudeur . 

9 
Jugez ce q u e sent i t P y r a m e à ces paroles. 
J e n ' en fais poin t ici de pe in tu res fr ivoles : 
Suppléez au peu d ' a r t q u e le ciel mi t en m o i ; 
Vous-mêmes peignez-vous ce t a m a n t hors d e soi. 

( Q u i d n o n s e n t i t a m o r ? ) P r i m i s e n s i s t i s a m a n t e s , 

E t v o c i f e e i s t i s i t e r : t u t a q u e p e r i l l n d 

M u r m u r e b l a n d i t i a ? m i n i m o t r a n s i r e s o l e b a u t . 

O v i n . , Afelnmorpli. , I V , 6 3 - 7 0 . 

D e m a i n , d i t - i l , il f au t sor t i r avant l ' a u r o r e ; 
N ' a t t e n d e z p o i n t les t rai ts q u e son c h a r fa i t éclore . 
T rouvez -vous aux degrés du t e r m e de Cérès ; 
L k , n o u s n o u s a t t e n d r o n s : le r ivage est tou t p r è s , 
U n e b a r q u e e s t au bord ; les r a m e u r s , le v e n t même 
T o u t p o u r n o t r e d é p a r t m o n t r e une h â t e e x t r ê m e ; 
L ' augu re en es t h e u r e u x , n o t r e sor t va c h a n g e r ; 
E t les d i e u x son t p o u r n o u s , si je sais b ien juger . 
T h i s b é c o n s e n t à t o u t : elle e n d o n n e p o u r gage-
Deux b a i s e r s , p a r le m u r a r rê té s au passage. 
Heu reux m u r ! tu devois servi r mieux l eu r dé s i r ; 
Ils n ' o b t i n r e n t d e to i q u ' u n e ombre d e pla is i r . 

Le l e n d e m a i n T h i s b é s o r t , e t p rév ien t P y r a m e : 
L ' i m p a t i e n c e , hé las ! maî t resse de son a m e , 
La fa i t a r r i v e r seule e t sans guide aux degrés. 
L ' o m b r e e t le j o u r lu t to ien t d a n s les c h a m p s azurés. 
U n e l i onne v i e n t , m o n s t r e impi j i i iant la c r a in t e ; 
D'un c a r n a g e r é c e n t sa gueule est tou te te in te . 
T h i s b é f u i t ; e t son v o i l e , e m p o r t é pa r les airs , 
Source d ' u n so r t c r u e l , t o m b e dans ces dése r t s 
La l ionne le v o i t , le soui l le , le déchi re 

' C a l l i d a p e r t e u e b r a s , v e r s a t o c a r d i n e , T l i i s b e 

E g r e d i t u r , f a l l i t q u e s u o s : a d o p e r t a q u e v u l t u m 

P e r v e n i t a d t u n i u l u m ; d i c t â q u e s u b a r b o r e » e d i t ; 

A u d a c e m f a c i e h a t a m o r . V e n i t e c c e r e c e n t i . 

C ; e d e l e x i i a b o u m s p u m a n t e s o b l i l a r i c t u s , 

D e p o s i t u r a s i t i m v i c i n i f o n t i s i n u n d j . 

Q u a m p r o c u l a d i u n * r a d i o s B a b y l o n i a T b i s b e 

V i d i t : c l o b s c u r u m t r e p i d o p e d e f u g i t i n a n t r u m , 

D u r n q u e f n g i t t e r g o v e l a m i n a l a p s a r e l i n q u i t . 

OriD. , Melamorph., I V , g3- ioi . 
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E t , l ' a y a n t t e i n t de s ang , aux forêts se re t i re 
T h i s b é s ' é lo i t cachée en un buisson épais. 
P y r a m e a r r i v e , et voit ces vestiges tou t frais. 
O d i eux ! q u e devient-il! U n froid cour t dans ses veines. 
11 a p e r ç o i t le voi le é tendu dans ces p la ines , 
Il le lève ; e t le sang, joint aux traces des p a s , 
L ' e m p ê c h e d e doute r d 'un funeste t répas 
T h i s b é ! s ' é c r i a - t - i l , T h i s b é , je t 'a i p e r d u e ! 
T e vo i l à , p a r ma f au t e , aux enfers descendue! 
J e l 'ai voulu ; c 'est moi qui suis le monst re affreux 
Pa r qu i tu t ' en vas voir le séjour ténébreux : 
A l t e n d s - m o i , je te vais re jo indre aux rives sombres 
Mais m 'o se r a i - j e à toi présenter chez les ombres ? 
Jouis au moins du sang que je te vais offrir 3 5 

M a l h e u r e u x d e n'avoir qu 'une mor t à souffr ir . 
11 d i t , e t d ' un poignard coupe aussitôt sa t rame 4. 
T h i s b é v i e n t ; Th i sbé voit tomber son cher Pyrame . 
Que dev ien t -e l l e aus i i? Tout lui manque à-la-fois, 

U t l e a s œ v a s i t i m m u l t à c o m p e s c u i t n n d à . 

D u m r e d i t i n s i l v a s , i n v e n t e s f o r t e s i n e i p s à 

O r e c r u m f a t o t e n u e s l a n i a v i t a m i c t u s . 

OVID-, Mclamorpl,., I V , 
S e r i ù s e g r e s s u s v e s t i g i a v i d i t in a l t o 

P u l v e r e e e r t a f e r a , t o t o q u e e i p a l l n i t o r e 

P v r a m u s . U t v e r o » e s t e r a q u o q u e s a n g u i n e l i n c t a m 

R q p p e r i t . 

O T I D . . Mclamorpl,., I V , i o 5 - 8 . 

A c c i p e a u n e , i u q u i t , n o s t r i q u o q u e s a n g u i n i s h a n s t u s . 

OVID., lUelamorpk., I V , n S . 

Q u o q u e e r a t a c c i n c t u s , d e m i t t i t i n i l i a f e r r u m : 

N r e m o r a . 

OVID., Mclamorpl., I V , 119-120. 

m 
« 

Les sens et les espr i t s , aussi bien que la voix. 
Elle revient enfin ; C lo thon , pour l ' amour d 'e l le , 
Laisse à Pyrame ouvrir sa mourante prunel le 
II ne regarde point la lumière des c ieux; 
Sur Thisbé seulement il t ou rne encor les yeux. 
Il voudroit lui par le r ; sa langue est re tenue : 
II témoigne mouri r content de l 'avoir vue. 
Thisbé p rend le poignard; et découvrant son sein : 
Je n'accuserai po in t , di t-el le , ton dessein . 
Bien moins encor l ' e r reur de ton ame alarmée : 
Ce seroit t 'accuser de m'avoir t rop aimée. 
J e ne t aime pas moins : tu vas voir que mon cœur 
N ' a , non plus que le t i e n , mér i té son uialheur. 
Cher aman t ! reçois donc ce t r is te sacrifice. 
Sa main et le poignard f o n t a lors leur office; 
Elle t o m b e , e t , t o m b a n t , range ses vêtements . 
Dernier t ra i t de pudeur même aux dern iers moments . 
Les nymphes d 'a lentour lui d o n n e n t des l a r m e s , 
E t du sang des amants l e i g n i r e n t p a r des charmes 
Le f ru i t d 'un mûr ie r p r o c h e , et blanc jusqu'à ce jour . 
Éternel monument d 'un si par fa i t amour ». 

Cette histoire a t tendr i t les filles de M i n $ 
L'une accusoit l ' a m a n t , l ' au t re la des t inée ; 
Et toutes , d 'une voix , conclurent que nos cœurs 

1 A d n o m e n T h i s b e s o c u l o s , j a m m o r t e g r a v a t o s , 

P y r a m u s e r e i i t , v i s â q n e r e c o n d i d i t i l l à . 

O V I D . , Mclamorph., I V , i 4 5 - t i . ^ 

2 N a m c o l o r i n p o r n o e s t , u b i p e r m a t u r u i t , a t e r : 

Q u o d q u c r o g i î s u p e r e s t , u n i r c q u i e s c i t in u m S . 

O V I D . , Metamorph., I V , iG5-G. 



De cette passion devraient être vainqueurs . 
Elle meur t quelquefois avant qu 'ê t re contente : 
L'est-el le ; elle devient aussitôt languissante : 
Sans l 'hymen on n 'en doit recueillir aucun f r u i t ; 
E t cependant l 'hymen est ce qui la dé t ru i t . 
11 y j o i n t , di t Clymène , une âp re jalousie r 

Poison le plus cruel dont l ame soit saisie : 
J e n 'en veux p o u r témoin que l ' e r reur de Procr is . 
Alci lhoé ma s œ u r , a t tachant vos e sp r i t s , 
Des tragiques amours vous a conté l'élite : 
Celles que je vais d i r e on t aussi leur méri te . 
J 'accourcirai le t e m p s , ainsi qu 'e l le , à mon tour . 
Peu s'en faut que Phébus ne partage le j o u r ; 
A ses rayons perçants opposons quelques voiles : 
Voyons combien nos mains on t avancé nos toiles. 
Je veux que, sur la mienne , avant que d 'ê t re au s o i r , 
Un progrès tout nouveau se fasse apercevoir . 
Cependant d o n n e z - ^ o i quelque heure de silence • 
N e vous rebutez point de mon peu d'éloquence ; 
Soulfrez-en les dé fau t s , et songez seulement 
Au frui t qu 'on peu t t i rer d e cet événement . 

Céphale aimait Procr is • ; i l éloit aimé d'el le : 
Chacun se proposoit leur hymen pour modèle. 
Ce qu 'amour fai t sen t i r de p iquant et d e doux 
Combloit abondamment les vœux d e ceS époux. 
Ils ne s 'aimoieni que t r o p ! leurs soins et leur tendresse 
Approchaient des t r anspor t s d ' aman t e t de maî t resse , 

t e ciel même envia cet te félici té 2 : 

' O v i d . , Met,,m., l i b . V U , f a b . X X V I I . 

> l i a n e n n h i j u n i i t A m o r . F é l i x d i c e b a r , e r a m q n e : 

Céphale eut à combat t re une divinité. 
Il étoit jeune et beau ; l 'Aurore en fu t cha rmée , 
N 'é tan t pas à ces biens chez elle accoutumée. 
Nos belles cacheraient un pareil sen t iment : 
Chez les divinités on en use au t r emen t . 
Celle-ci déclara son amour à Céphale. 
Il eut beau lui par ler de la foi conjugale : 
Les jeunes déilés qui n 'on t qu 'un vieil époux , 
N e se soumettent point à ces lois comme nous : 
La déesse enleva ce héros si fidèle. 
De modérer ses feux il pria l ' immorte l le : 
El le le fit ; l 'amour devint simple amitié. 
Re tournez , di t l ' A u r o r e , avec votre moitié ; 
J e ne t roublerai p lus votre a rdeur ni la sienne : 
Recevez seulement ces marques de la mienne. 
( C'étoit un javelot toujours sur de ses coups. ) 
U n jour cet te Procris qu i ne vit que pour vous 
F e r a le désespoir de votre ame c h a r m é e , 
E t vous aurez regret de l 'avoir t i n t aimée. 

T o u t oracle est dou t eux , e t por te un double sens 
Celui-ci mi t d 'abord no t re époux en suspens. 
J ' aura i regret aux vœux que j'ai formés pour elle 
E t comment ? n ' es t -ce point qu'elle m'est infidèle 
Ah ! finissent mes jours p lu tô t que de le voir ! 
Éprouvons toutefois ce que peu t son devoir. 
Des mages aussitôt consul tant la science, 
D'un feint adolescent il p rend la ressemblance , 

( N o n i ta D i s v i s u m e s t : J ac n u n c q u o q u e f o r s i t a n e s s e m . 

OVID. , Metamorph., V I I , 6;)S-'> 



S'en va t rouver P roc r i s , élève jusqu'aux cieux 
Ses b e a u t é s , qu'il soutient ê t r e dignes des dieux ; 
Jo in t les p leurs aux soupirs, comme un amant saitfaire; 
E t ne p e u t s'éclaircir pa r cet a r t ordinaire . 
Il fa l lut recour i r à ce qui porte coup , 
Aux présents : il o f f r i t , d o n n a , promit beaucoup , 
Promi t t a n t , que Procris lui p a r u t incertaine ' . 
Tou te chose a son pr ix . Voilà Céphale en peine : 
Il renonce aux c i tés , s 'en va dans les forêts ; 
Conte aux ven t s , conte aux bois , ses déplaisirs secrets ; 
S ' imagine en chassant dissiper son mar tyre . 
C'étoit p e n d a n t ces mois où le chaud qu'on respire 
Oblige d ' implorer l 'haleine des zéphyrs. 
Doux v e n t s , s 'écrioit- i l , prêtez-moi des soupirs! 
Venez , légers démons par qu i nos champs fleurissent ; 
Au re 3 , fais-les v e n i r , je sais qu' i ls t 'obéissent : 
Ton emploi dans ces lieux est de tout ran imer 

• . . . . N o n sum c C $ t e n t u s : et in mea pugoo 
V u l o e r a : dum censu's dare me p r o n o c t e pac iscor . 
M u n e r a q u c augendo t a n d e m d u b i t a r e coc'gi. 

OVID. , Mclantorph. j V I I , 7 3 8 - 4 0 . 

» Aura e n l a t i n s ign i f ie l ' a i r s o u i l l a n t a v c « f t o u c e u r . L e s Anrre 

é t o i e n t des ê t r e s a é r i e n s a s sez s e m b l a b l e s a u x s y l p h e s d e s m o -

d e r n e s ; ces d é i t é s l é g è r e s , v ê t u e s d e l o n g u e s r o b e s e t d e v o i l e s 

l l o t t a u t s , c o m p a g n e s d e Z é p h i r e , s è m e n t l ' a i r d e fleurs, s a n s 

c e s s e o c c u p é e s d e j e u x ; e t s a t i s f a i t e s d e l e u r b o u h e u r , e l l e s 

p r e n n e n t s o i n d e c o n t r i b u e r à c e l u i d e s m o r t e l s . 
3 R e p o t e b a m frigus . et u m b r a s . 

E t . qna: de gr l id is h a l a h a t , va t l ibus , au ram. 
A u r a p e t e b a t u r m e d i o mih i lenis in .-est» : 

A u r a m cxpectaham ; r e q u i e s crat iila l abor i . 
A u r a ( r e c o r d o r cniui ) ven ias , cautarc solebam : 

O n l ' en tend i t : on c ru t qu' i l venoit de nommer 
Quelque objet de ses v œ u x , au t r e q u e son épouse. 
Elle en est avert ie ; et la voilà jalouse. 
Maint voisin char i table ent re t ient ses ennuis. 
J e ne le puis plus v o i r , d i t -e l le , que les n u i t s ; 
Il a tme donc cette A u r e , e t me quit te pour elle 
Nous vous plaignons : il l 'aime, et sans cesse il l 'appelle-
Les échos de ces lieux n 'on t p lus d 'aut res emplois 
Que celui d 'enseigner le nom d 'Aure à nos bois ; 
Dans tous les environs le nom d 'Aure résonne. ' 
Profitez d 'un avis qu'en passant on vous donne : 
L ' in té rê t qu'on y p rend est de vous obliger. — 
Elle en p rof i l e , hélas ! et n e ta i t q u ' y songer. 
Les amants sont toujours de légère croyance » : 
S'il pouvoient conserver un rayon de p r u d e n c e , 
(Je demande un grand p o i n t , la p rudence en amours !) 
Ils scroient aux rappor ts insensibles et sourds. 
Notre épouse ne fut l 'une ni l'au<fe chose. 
Elle se lève un j o u r ; e t lorsque tout repose , 
Que de l 'Aube au teint frais la charmante douceur 

0 . 
M e q d e j u v e s , m t r e s q u e s inus , gra t iss ima , nos l ros • 

U t que facis , r e l evare velis , q u i b u s u r i m u r , aistus. 

O V I D . , Mclamorpl,. t V I I , 8 0 9 - 1 5 . 

V o c i b u s ambiguis decep t am p r x b u i t au rem 

S e s c i o q u i s : n o m e n q u e A u r a tam siepe vocatum 

Esse pu tans n y m p h œ , nympham mihi c redi t amari . 

O V I D . , Mclamorpl,., V I I , 8 . 1 - 3 . 

C r e d u l a res amor es t . 

O V I D . , Mct,morpl,., V I I , SA6. 

E t quia amans s e m p e r , q u o d t i m e t , esse p u t a t . 

I b i d . , Art amat., l ib . ILL, v. 720. 
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F o r c e tou t au s o m m e i l , h o r m i s q u e l q u e chasseur , 
E l le che rche C é p h a l e : u n bois l ' o f f re à sa vue. 
Il invoquoi t déjà ce t t e A u r e p r é t e n d u e : 
V iens m e voir , d i s o i t - i l , chère dée s se , accours ; 
J e n ' en pu i s p l u s , je m e u r s ; fais que p a r ton secours 
La p e i n e q u e je s e n s se t r o u v e soulagée. 
L ' épouse se p r é t e n d p a r ces mo t s ou t ragée : 
E l l e c ro i t y t r o u v e r , n o n le sens qu ' i l s c a c h o i e n t , 
Mais celui s e u l e m e n t q u e ses soupçons c h e r c h o i e n t 
O t r i s t e ja lousie ! ô passion a m é r e ! 
F i l l e d ' u n fol a m o u r , que l ' e r r e u r a pou r mère ! 
Ce q u ' o n voi t p a r les y e u x cause assez d ' e m b a r r a s , 
Sans voir e n c o r p a r eux ce que l 'on n e vo i t pas ! 
P r o c r i s s 'é to i t cachée en la même re t r a i t e 
Q u ' u n f a o n d e b i c h e a voit p o u r d e m e u r e secrète . 
I l en so r t ; et l e b r u i t t r o m p e auss i tô t l ' époux . 
Cépha l e p r e n d le da rd t o u j o u r s su r d e ses c o u p s , 
L e lance en ce t e n ^ j k n t , e t p e r c e sa ja louse : 
M a l h e u r e u x assass in d ' u n e si chère épouse 3 ! 

» P o s t e r a d e p u l e r a n t A u r o r a l u m i u a n o c t e m ; 

E g r e d i o r , s i l v a s q u e p e l o : v i c t o r q u e p e i t e r b a s , 

A u r a v e n i , d i x i , n o s t r o q u e m e d e r e l a b o r i . 

E t s u b i t o g e m i t u s ¡ n i e r m e a r e r b a v i d e b a r 

N e s c i o q u o s a u d i s s e . 

O v i o . , Mctamorph., V I I , 835-<j. 

A n x i a , P r o e r i l a t e s . S o l i t a s j a e e t ¡ I l e p e r h e r b a s ; 

E t Z e p b i r î m o l l e s , A u r a q u e , d i x i t , a d e s . 

I b i d . , Ars amat. , I I I , 7 3 7 * 9 . 

1 V e n i , t a m e n , o p t i m a , d i x i . 

F r o n d e l e v e m r u r s u s s l r e p i t u m ftciente c a d u c à , 

S u m r a t u s e s s e f e r a m : t e l u m q u e v o l a t i l e m i s i . 

P r o c r i s e r a t : m c d i o q n e t e n e n s i n p e c t o r e v u l n u s , 

U n cri lui fa i t d ' a b o r d s o u p ç o n n e r que lque e r r e u r 
a c c o u r t , voi t sa f a u t e ; e t , t ou t plein d e f u r e u r ' 

D u m e m e javelot il veu t s ' ô te r la vie ' 
L A u r o r e et les Dest ins a r r ê t en t ce t t e envie . 

Cet office l u , f u t p lus c rue l q u ' i n d u l g e n t : 

L i n f o r t u n é mar i sans cesse s 'afl l igeant 
Eut accru p a r ses p l eu r s le n o m b r e d e ! fontaines 
S la deesse enfin . p o u r t e r m i n e r ses pe ines , ' 

rZetT qUe r°n trancl'àt 
fin d un h y m e n bien d ive r s en son cours •! 

F u j , o n s c e n œ u d , mes s œ u r s , je n e pu i s t r o p le d i r e • 
Juge* p a r le me i l l eu r que l p e u t ê t r e le p i r e 

n e nous e s t permis d ' a i m e r q u e sous ses lois 

ï o " n
t

S
r o

Î ; 0 , n t 0 6 Î e S S e i D ' U t P - P - ' - ^ s i ' o i s : . 
. ™ t r , ° , S ' P ° u i - c ' l a s s e r d e si t r i s tes p e n s é e s , 
A r evo t r l eu r t ravai l se m o n t r e n t empressées 
U y m e n e , en un tissu r i c h e , p é n i b l e , e t g r and 
Ayo. p r e s q u e achevé le W u x f c n t ' 
D e n t r e le dieu des eaux et Pa l las la savante 
On voyoï t e n lo in ta in une ville na i ssan te . 
L h o n n d e N o m m e r , e n t r e eux deux c o n t e s t é , 
D é p e n d a i t du p r é s e n t d e c h a q u e déi té . 
N e p t u n e fit le sien d ' u n s y m b o l e d e gue r r e : 
Un coup d e son t r i d e n t fit so r t i r d e la t e r r e 

° a m m a ' f ° U ^ U e U X ' u n plein d ' a r d e u r . 

H e i m , L i ! c „ n c l a m , . . V o x e s , u b i c o g n i i a fid, 

C o n j a g i s ; a d v o c e m p r a c e p . a m e n s q u e c u c u r r i . 

O v i n . , Mtlamorph., V I I , 8 3 9 . 4 4 

« Z t Z T T " n e S e C ° n , l e f ° i S C e U e h i S t ° i r e • — d ' a u t r e s 
c o n s t a n c e s , d a n s son Art d'aimer, l i b . I I I , v . 686 7 4 6 . 
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C h a c u n d e ce p résen t admi ro i t la g r a n d e u r . 
M i n e r v e l 'effaça, d o n n a n t à la con t rée 
L 'o l iv ier , qui de paix est la m a r q u e assurée . 
E l le e m p o r t a le p r i x , e t nomma la ci té : 
A t b è n e offr i t ses vœux à ce t te dei te'. 
P o u r les lui p résen te r on choisi t cent p u c e l l e s , 
T o u t e s sachant broder ,%uss i sages que bel les . 
Les premières por to ien t force p r é sen t s divers ; 
T o u t l e res te entouroi t la déesse aux y e u x p e r s «. 
Avec un doux souris elle accep to i t l ' hommage 

1 Pers e s t u u v i e u x m o t q u i s i g n i f i e u u b l e u d ' a z u r f o n c é . I l 

e s t r e s t i e n u s a g e e u p a r l a u l d e M i n e r v e . I l e s t e m p l o y é s o u v e n * 

p a r n o s v i e u x p o è t e s . 

B o n d r a p ? a u r è s , o u pers o u v e r t . 

Roman de lu Rose , v. >49*9, «dit . 1814. 

P o i s l i r e v e s t , e n m a i n t e s g u i s e s . 

R o b e s f a i t e s p ^ g r a n s m a î t r i s e s . 1 

D P b i a u s d r a s a e s o i e o u d e l a i n e , 

D ' e s c a r l a t e o u d e t i r e t a i n e . 

D e v e r t , de pers o u d e b r u n e t t e . 

D e c o l o r f r a i s c h e , fine, e t n e t t e . ^ 

Roman de la Rose , v. 21197. 
* C e c r o p i a P a l l a ? s c o p u l o s M a v o r t i s i n a r c e 

P i n g i t , e t a n t i q u a m d e t e r r a ? n o m i n e l i t e m . 

B i s s e x c r e i e s t e s , m e d i o J o v e , s e d i b u s a l t î s 

A u g u s t a g r a v i t a t e s e d e n t . S u a q u e m q u e d e o r u m 

I n s c r i b i t f a c i e s . J o v i s e s t r e g a l i s i m a g o . 

S t a r e d e u m P e l a g i , l o n g o q u e f e r i r e t r i d e n t e 

A s p e r a s a x a f a c i t , m e d i o q u e e v u l n e r e s a x i 

E x s i l u i s s e f r e l u m ; q u o p i g n o r e v i n d i c e t u r b e m . 

A l s i b i d a t c l v p e u m , d a t a c u t a ? c u s p i d i s h a s t a u i ; 

D a t g a l e a m c a p i t i : d e f e n d i t n r ¿ e g i d e p e e t n s . 

P e r c n s s a a i q a e SUJ s i m u l â t d e c u s p i d e t e r r a m 

Clymène a y a n t enfin rep loyé son o u v r a g e , 

l * jeune I r . s c o m m e n c e en ces mo t s son réc i t : 

R a r e m e n t p o u r les p l e u r s m o n t a l en t réussi t • 
J e su ivra i toutefo is la m a t i è r e imposée . 
Té l amon p o u r Chlor is avoit l ' ame e m b r a s é e : 
Chlor i s pou r T e l a m o n b rû lo i t d e son coté 
La na i s s ance , l ' e s p r i t , les g r f c e s , la b e a u t é , 
f o u t se t rouvoi t en e u x . h o r m i s ce que les h o m m e s 

F o n t m a r c h e r avan t tou t dans le siècle où nous sommes • 
L e sont les b i e n s , c 'est l 'o r , mér i t e universel . 
Les a m a n t s , quo ique épr i s d ' u n désir m u t u e l 
N osoient au b lond Hymen sacr i f ier encore , 
F a u t e d e ce méta l q u e tou t le m o n d e adore . 
A m o u r s 'en p a s s e r a i t ; l ' au t r e é ta t n e le p e u t • 
So.t r a i s o n , soit a b u s , le So r t aifisi l e veut . 
Ce t t e l o i , qu i c o r r o m p t les douceur s d e la v i e , 
F u t p a r le j e u n e a m a n t d ' u n e a u t r e e r r e u r suivie . 
L e d é m o n des c o m b a t s vint t r o u b l e r l ' un ive r s : 
U n pays contes té p a r des peup lé s d ivers 
Engagea T é l a m o n dans un d u r exe rc ice ; 
Il qu i t t a p o u r un t e m p s l ' amoureuse milice. 
Chlor is y c o n s e n t i t , mais non pas sans dou leur . 
Il vou lu t m é r i t e r son es t ime e t son c œ u r . 
P e n d a n t q u e ses explo i t s t e r m i n e n t la que re l l e , 
U u p a r e n t de Chlor i s m e u r t , e t laisse à la bel le 
D ' a m p l e s possess ions e t d ' immenses t résors . 
Il hab i t o i t les l ieux où Mars régnoi t a lors . 

F r o d e r ò c o r o l i a c c i s ( V e l i m i c a n e n l i s o l i r à ; ; 

M i r a r i q u e D e o s . O p e r i v i t t o r i a finis. 

O V I D . , gfetamorph., V L . - o F B . 



La belle s y t ranspor te ; e t pa r tou t r é v é r é e , 
Par tout des deux part is Chloris considérée * 

Voit de ses propres yeux les champs où Té lamon 
Venoit de consacrer un t rophée à son nom. 
Lui de sa pa r t accour t ; e t , tou t couvert de g lo i re , 
II offre à ses amours les f ru i t s de sa victoire. 
L e u r rencontre se fit n o g loin de l ' é lément 
Qui doit ê t r e évité de tou t heureux amant . 
Dés ce jour l 'âge d 'or les eût joints sans mystère ; 
L'âge de fer en tout a cou tume d 'en fa i re . 
Chloris ne voulut donc cou ronne r tous ces biens 
Qu 'au sein de sa pa t r i e , e t de l 'aveu des siens. 
T o u t chemin , hors la m e r , a longeant leur souf f rance , 
I ls commet ten t aux flots ce t t e douce espérance. 
Ze'phyre les suivoi t , q u a n d , presque en a r r i v a n t , 
Un p i ra te surv ien t , p r e n d le dessus*du v e n t , 
Les a t t a q u e , les bat . E n vain , par sa va i l l ance , 
Télamon jusqu'au bout p o r t e la rés is tance : 
Après un long c o m b a f s o n pa r t i f u t d é f a i t , 
Lui pr is ; e t ses efforts n ' e u r e n t pour tou t effet 
Qu 'un esclavage indigne. 0 d i eux ! qui l 'eût pu croi re? 
Le Sor t , sans respecter ni son s ang , ni sa gloire , 
Ni son bonheur p rocha in , n i les vœux de Chlor is , 
Le fit ê t re forçat aussitôt qu ' i l fu t pris. 

L e Destin ne fu t pas à Chloris si contraire. 
U n célèbre marchand l 'achète du corsaire : 
11 l ' emmène , et bientôt la be l l e , malgré s o i , 
Au milieu de ses fers range t ou t sous sa loi. 
L 'épouse du marchand la voit avec tendresse : 
Ils en font leur compagne , e t leur fils sa maîtresse. 

Chacun veut cet hymen : Chloris à leurs désirs 
Repondoit seulement pa r de profonds soupirs. 
Damon, c é t o i t ce fils, lui tient ce doux langage • 
\ o u . soupirez toujours ; toujours votre visage ° 
Baigné de pleurs nous marque un déplaisir secret : 
Qu avez-vous? vos beaux yeux verroient-i ls à regret 
Ce que peuvent leurs traits eW'excès de ma flamme -" 
Rien ne vous force ici ; découvrez-nous votre 
Chloris , c est moi qui suis l 'esclave, et non p a s vous, 
j^es l i eux , a votre g r é , n 'ont - i l s r ien d'assez d o u x ' 
Jrarlez ; nous sommes prê t s à changer de demeure : 
Mes parens m'ont promis de p a r t i r tou t -à - l 'heure 
«egret tez-vous les biens que vous avez p e r d u s 3 

Tout le nô t re est à vous ; ne le dédaignez plus. 
J en sais qu, l ' agréero ient ; j'ai su plaire à plus d 'une 
Pour vous , vous méri tez toute une autre fortune. 
Quelle que soit la nô t re , usez-en : vous voyez 
Ce que nous possédons et nous « è m e à vos pieds. 
Ainsi par le Damon; et Chloris tou t en larmes 
L u . repond en ces mots accompagnés de charmes : 
Vos moindres qualités et cet heureux séjour 
Même aux filles des dieux donnera ien t de l ' amour ; 
Jugez donc si Chlor is , esclave e t malheureuse 
Voit 1 offre de ces biens d 'une ame d é d a i g n e s ^ 
J e sais quel est leur pr ix : mais .le les accepter , 
Je ne p u i s ; et voudrais vous pouvoir écouter 
Ce qu , me le dé fend , ce n'est point l'esclavage : 
Si toujours la naissance éleva mou courage , 
J e me vois , grâce aux d ieux , en des mains où je puis 
« .a ider ces s en t imen t s , malgré tous mes ennu i s ; 
J e puis même avouer (hélas ! faut-il le d i r e? ) 



Q u ' u n au t re a su r mou cœur conservé son empire . 
J e chéris un a m a n t , ou m o r t , ou dans les f e r s ; 
Je p r é t ends le chér i r encor dans les enfers. 
Pourr iez-vous est imer le cœur d 'une incons tan te? 
J e ne suis déjà p lus aimable ni cha rman te ; 
Chlor is n 'a p lus ces t ra i ts que l 'on trouvoit si doux , 
E t , d o u b l e m e n t esclav®, est indigne de vous. 
Touché de ce d i s cou r s , Damon prend congé d'el le. 
F u y o n s , dit-il en soi ; j 'oublierai cette belle : 
T o u t passe , e t m ê m e un jour ses larmes passeron t ; 
Voyons ce que l 'absence et le temps produiront . 
A ces mots il s ' e m b a r q u e ; e t , qu i t t an t le r ivage, 
Il cour t de m e r en mer , aborde en lieu sauvage, 
T r o u v e des ma lheu reux de leurs fers échappés , 
E t sur le b o r d d ' un bois à chasser occupés. 
T é l a m o n , de ce n o m b r e , avoit brisé sa chaîne : 
Aux regards de Damon il se présente à p e i n e , 
Q u e son air , sa fiertév son esprit., tout enfin 
Fa i t qu 'à l ' abord D a m o n admire son destin ; 
Puis le plaint , pu i s l ' emmcne , et puis lui d i t sa flamm 
D ' u n e esclave, d i t - i l , je n'ai pu toucher l 'ame : 
E l l e chér i t un mOrt ! U n m o r t , ce qui n 'est p lus , 
L ' e m p o r t e dans son cœur ! mes vœux sont superflus. 
Là-dessus , de Chloris il lui fait la pe in ture . 
Té lamon dans son ame admire l ' aven tu re , 
Diss imule , e t se laisse emmener au séjour 
Où Chloris lui conserve un si par fa i t amour . 
Comme il vouloi t cacher avec soin sa for tune , 
Nul le peine p o u r lui n 'é toi t vile et commune. 
On apprend leur r e t o u r et l eur débarquement . 
Chlor is , se p r é s e n t a n t à l 'un et l ' au t re a m a n t , 

Reconnoit Télamon sous un faix qui l 'accable. 
Ses chagrins le rendoient pour t an t méconnoissable ; 
U n œil indifférent à le voir eût e r r é : 
Tan t la peine et l ' amour l 'avoieut défiguré ! 
Le fardeau qu' i l portoi t ne fu t qu 'un vain obstacle ; 
Chloris le r e c o n n o i t , et tombe à ce spectacle : 
Elle perd tous ses sens e t de honte et d 'amour . 
Té lamon , d ' au t re p a r t , tombe presque à son tour . 
On demande à Chloris la cause de sa peine : 
El le la dit ; ce fu t sans s 'at t i rer de haine. 
Son récit ingénu redoubla la pitié 
Dans des cœurs prévenus d ' une juste amit ié . 
Damon dit que son zèle avoit changé d e face : 
On le crut . C e p e n d a n t , quoi qu'on dise et qu 'on fasse, 
D ' u n t r iomphe si doux l 'honneur e t le plaisir 
N e se perd qu 'en laissant des restes de désir. 
On c ru t pour t an t Damon. Il res t re igni t son zèle 
A sceller de l 'hymen une union si belle ; 
E t pa r un sent iment à qui r ien n 'es t égal . 
Il pr ia ses parents de dolcr son rival. 
Il l 'obt in t , r enonçan t dès-lors à l 'hymenée. 
L e soir é tant venu de l 'heureuse jou#née, 
Les noces se faisoient à l 'ombre d ' un ormeau ; 
L 'enfant d 'un voisin vil s'y percher un corbeau ; 
11 fait pa r t i r de l'arc une flèche maud i t e , 
Perce les deux époux d 'une at te inte subite. 
Chloris mouru t du coup , non sans que son amaut 
At t i râ t ses regards en ce dernier moment . 
11 s 'écr ie , en voyant finir ses destinées : 
Quoi! la Pa rque a t ranché le cours de ses années ! 
Dieux, qui l 'avez vou lu , n e suflisoit-il pas 



Que la haine du Sort avançât mon t r é p a s ? 
E n achevant ces mots , il acheva de vivre : 
Son amour , non le coup, l 'obligea de la suivre; 
Blessé légèrement, il passa chez les mor t s : 
Le Styx vit nos époux accourir sur ses bords. 
Même accident finit leurs précieuses t rames ; 
Même tombe eut l eurs co rps , même séjour leurs ames. 
Quelques uns ont écri t ( mais ce fait est peu sûr) 
Que chacun d'eux devint s tatue et marb re du r . 
L e couple infor tuné face à face repose. 
J e ne garantis point cette métamorphose : 
O n en doute . On le croit plus que vous ne p e n s e z , 
Di t C lymène ; e t , cherchant dans les siècles passés 
Quelque exemple d ' amour et de vertu p a r f a i t e , 
Tou t ceci me fu t d i t pa r le sage in terprè te . 
J ' admi ra i , je plaignis ces aman t s malheureux : 
On les alloit u n i r ; tou t concouroit pour e u x ; 
Ils touchoient au m o m e n t ; l ' a t tente en étoit sûre : 
Hélas! il n 'en est point de telle en la n a t u r e ; 
Sur le point de jouir tou t s 'enfui t de nos mains : 

Les dieux se font un jeu de l 'espoir des humains . 
• 

Laissons , r ep r i t I r i s , cet te tr iste pensée. 
La fête est vers sa fin , grâce au c i e l , avancée ; 
E t nous avons passé tou t ce temps en récits 
Capables d'affliger les moins sombres espri ts : 
E f façons , s'il se p e u t , l eur image funeste . 
J e p ré tends de ce jour mieux employer le r e s t e , 
E t d i re un changement , non de corps, mais de cœur . 
Le miracle en est grand ; Amour en fu t l 'auteur : 
Il en fait tous les jours de diverse manière. 

Zoon plaisoit aux yeux ; mais ce n 'es t pas assez : 
Son peu d ' e s p r i t , son h u m e u r s o m b r e , 
Rendoient ces talents mal placés. 

Il fuyoit les cités , il ne cherchoi t que l ' ombre , 
\ ivoit parmi les bois concitoyen des o u r s , 
E t pas sa i t , sans aimer, les plus beaux de ses jours. 
Nous avons condamné l 'amour, m'allez-vous di re 
J ' en b lâme en nous l 'excès; mais je n 'approuve pas 

Qu insensible aux p lus doux appas 
Jamais un homme ne soupire. 

Hé quoi ! ce long repos est-il d 'un si grand p r i x ' 
Les morts sont donc h e u r e u x ? Ce n 'es t pas mon avis : 
J e veux des pass ions; e t si l 'é tat le p i r e 

Es t le néan t , je ne sais point 
De néant plus complet qu 'un cœur froid à ce point. 
Zoon n 'a imant donc rien , i ^ ' a i m a n t pas lu i -même , 
\ ît Iole e n d o r m i e , et le voilà f rappé : 

Voilà son cœur développé. 
Amour , par son savoir suprême , 

Ne l 'eut pas fai t amant qu'il en fit un héros. 
Zoon rend grâce au dieu qui t roublo i t ' son repos : 
Il r egarde en t r emblan t cette jeune merveille. 

A la fin Iole s'éveille. 
Surpr ise et dans l ' é t onnemen t , 
El le veut f u i r ; mais son amant 
L 'a r rê te , e t lui t ient ce langage : 

Rare e t charmant o b j e t , pourquoi me fuyez-vous? 
Je ne suis plus celui qu'on trouvoit si sauvage : 
C'est l 'effet de vos t r a i t s , aussi puissants que doux ; 



Ils m ' o n t l 'ame et l ' espr i t e t la r a i son donnée . 

Souffrez q u e , v ivan t sous vos l o i s , 
J ' e m p l o i e à vous se rv i r des b iens q u e je vous dois. 
I o l e , à ce d i s c o u r s , encor plus é t o n n é e , 
R o u g i t , e t sans r é p o n d r e e l le cour t au h a m e a u , 
E t r a c o n t e à chacun ce mi rac l e nouveau . 
Ses compagnes d ' a b o r d s 'assemblent a u t o u r d ' e l le : 
Zoon sui t en t r i o m p h e , e t chacun a p p l a u d i t . 
J e n e vous d i ra i p o i n t , mes s œ u r s , tou t ce qu ' i l f i t , 

Ni ses soins p o u r p la i re à la be l le : 
L e u r h y m e n se conclu t . U n sa t rape v o i s i n , 

L e p r o p r e jour d e ce t t e f ê t e , 
E n l è v e à Zoon sa c o n q u ê t e : 

O n n e s o u p ç o n n o i t p o i n t qu ' i l eû t un tel desse in . 
Zoon accou r t au b r u i t , r ecouvre ce cher g a g e , 
P o u r s u i t le r av i s seur , e t le j o i n t , e t l ' engage 

E n un c o m b a t d e main à main . 
Iole en est le p r ix aussi b i en q u e le juge. 
L e s a t r a p e , va incu , t r o u v e encor du r e f u g e 

E n la b o n t é d e son r ival . 
Hélas ! ce t t e b o n t é lui d e v i n t inu t i l e ; 
Il m o u r u t du regre t d e cet h y m e n fatal : 
A u x plus i n f o r t u n é s la t o m b e s e r t d 'as i le . 
I l p r i t pou r h é r i t i è r e , en f inissant ses j o u r s , 
I o l e , qui mouilla d e p l eu r s son mauso lée . 
Q u e sert-i l d ' ê t r e p l a in t quand l ' ame e s t envolée ? 
Ce sa t r ape eût mieux fai t d 'oub l ie r ses a m o u r s 

1 C 'es t l ' h i s to i re de C i m o n , d a n s Boccace , q u e n o t r e p o è t e 

a b r é g é e . (Voyez Boecac io , Decameron, g i o r u . V, c o v e l . I . t . \ 

La jeune I r i s ù pe ine achevoi t cet te h i s t o i r e ; 
E t ses sœurs avouoien t q u ' u n c h e m i n à la g l o i r e , 
C est l ' amour . On fai t t ou t p o u r se voir e s t imé : 
Est-il que lque chemin plus c o u r t p o u r ê t r e a imé» 
Que l c h a r m e d e s 'ouï r louer p a r une b o u c h e 
Q u i , même sans s 'ouvr i r , nous e n c h a n t e et nous touche! 
Ainsi disoient ces sœurs . U n orage soudain 
J e t t e un secret r emords dans l e u r p r o f a n e sein. 
Bacchus e n t r e , e t sa cour , con fus et long cor tège : 
Ou s o n t , d i t - i l , ces sœurs à la main sacr i lège? 
Q u e Pal ias les d é f e n d e , e t v i enne en l eu r f aveur 
Oppose r son égide à ma jus te f u r e u r : 
Rien ne m ' empêche ra de p u n i r l eu r offense. 
Voyez : e t qu 'on se rie après d e m a puissance ! 
Il n ' eu t pas d i t , qu 'on vit t ro is mons t r e s au p l a n c h e r , 
Ai lés , no i r s e t v e l u s , en un coin s ' a t t ache r . 
O n cherche les t ro is sœurs ; on n ' en voi t nu l le t race . 
Leurs mét ie rs sont br isés ; on élève en l eu r place 
U n e chapel le au d i e u , pè re d u vra i nec ta r . 
Pa l las a beau se p l a i n d r e , el le a b e a u p r e n d r e p a r t 
A u des t in de ces sœurs p a r el le p ro tégées ; 
Q u a n d que lque dieu , v o y a n t ses bontés négligées , 
N o u s fai t s en t i r son i re ' , un a u t r e n ' y peu t r ien : 
L ' O l y m p e s ' en t r e t i en t eu pa ix pa r ce m o y e n . 

p . 7 - 4 6 , P a r m a , i 8 i 3 . V o y e z aussi l e p r o l o g u e d e la Courtisane 
amoureuse, t. V.) 

' Son c o u r r o u x . Ce m o t se c o n s e r v e encore en poésie d a n s le 
s lv lc b a d i n . V o l t a i r e a di t : 

Par ces propos pleins d ' i re et de meuace. 

» 



Prof i lons , s'il se p e u t , «l'un si fameux exemple. 
Chômons : c'est faire assez qu'al ler de temple en temple 
Rendre à chaque immortel les vœux qui lui sont dus : 
Les jours donnés a u x dieux ne sont jamais pe rdus . 
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Prof i lons , s'il se p e u t , «l'un si fameux exemple. 
Chômons : c'est faire assez qu'al ler de temple en temple 
Rendre à chaque immortel les vœux qui lui sont dus : 
Les jours donnés aux dieux ne sont jamais pe rdus . 
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J u p i t e r e t l e Passage r , ix . i3 . 
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l e M a î t r e d ' u n j a r d i n , l ' E c o l i e r , e t l e P é d a n t , i x . 5 . 
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l e s d e u x M o i n e a u x e t l e C h a t . x n . 2 . 

l a M o n t a g n e q u i a c c o u c h e , v . 1 0 . 
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le P i t r e , le M a r c h a n d , le G e n t i l h o m m e , et le F i l s d e Roi . X. i b . 

le P â t r e e t l e L i o n . v i . 1. 
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le R a t e t l ' É l é p h a n t , v m . i 5 . 

l e R a t , l e C o r b e a u , la G a z e l l e , e t la T o r t u e , x n . i a . 
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l e R e n a r d anglo i s . Xt l . 2 3 . 
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le R e n a r d e t le Coq . 11. i 5 . 
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l e S i n g e , le L i o n , e l l e s d e u x Anes . x i . 5 . 
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